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PR2EMYSL A CAPITULÉ 

Assiégée depuis de longs mois par une armée russe, la forteresse de Przemysl a capitule hier. Cette reddition aura une^ reper-
cussion considérable, car le grand=duc Nicolas va pouvoir lancer immédiatement sur Cracovie et sur la HongrieMes troupes 
immobilisées autour de la place forte. Un Te Deum a été célébré au quartier gênerai russe en présence du tsar, du grand=duc 

Nicolas et de tout i'éti»t=major. 
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LA S1TUATI0N_MIHTAIR2 

La prise de Przemysl 
Przemysl a capitulé. Les dernières nouvelles 

faisaient' pressentir sa chute. Une sortie en 
masse, qui devait être une tentative désespé-
rée, avait été repoussée avec des pertes énor-
mes. C'était la fin. 

En attendant les détails, on ne peut que ren-
dre hommage à la longue résistance de la for-
teresse. Assiégée et investie depuis la fin d'août, 
elle a montre ce que peut faire une place de 
guerre, lorsqu'elle est bien organisée et bien 
défendue. Les opérations des Russes ont été 
considérablement gênées par l'obstacle que 
leur présentait Przemysl. 

En effet, la ville est un centre de routes très 
important entre la Galicie, la Hongrie et la Si-
lésie. La voie ferrée de Lemberg à Cracovie y 
traverse le San et contourne les contre-forts 
des Karpathes par Jaroslaw, qui est à 25 ki-
lomètres de Przemysl. Jaroslaw est également 
un nœud de routes, et il avait été question d'y 
établir un camp retranché. Les Autrichiens 
avaient préféré Przemysl, parce qu'elle est le 
point de départ de la voie ferrée qui ouvre le 
plus court chemin, par les Beskides, sur la 
plaine de Hongie et sur Budapest. De Przemysl 
partent également les routes qui passent par le 
col de Ducla. Lemberg était également un nœud 
de routes et de chemins de fer, le plus impor-
tant de la Galicie, mais son organisation dé-
fensive devait être défectueuse, puisque la ville 
est tombée dans les mains des Russes dès la 
première bataille. 

Przemysl était donc le seul barrage qui arrê-
tait l'offensive russe. On comprend pourquoi 
les Autrichiens, aidés des Allemands, ont fait 
de si grands efforts pour la délivrer. 

La prise de Przemysl ouvre, par conséquent, 
définitivement la route de Cracovie. Les Russes 
se sont approchés déjà de cette vieille capitale de 
la Pologne, au mois de septembre dernier: ils 
ont dû reculer, comme on le sait, jusqu'à la 
Nidda, sous la pression de la grande offensive de 
Hindenburg, au mois de novembre. Désormais 
maîtres des chemins de fer de Galicie, ils vont 
pouvoir développer à nouveau leur offensive 
vers la Silésie. L'état-major allemand va être 
obligé d'improviser un nouveau plan. Nous al-
lons voir sans doute Hindenburg descendre au 
plus vite sur Cracovie. La situation des Autri-
chiens devient de plus en plus mauvaise sur le 
front des Karpathes. 

Mais, outre les avantages stratégiques qui 
sont acquis aux Russes par la prise de Przemysl, 
il faut compter sur l'effet moral produit par 
cet événement. C'est une victoire, en effet, qui 
ne peut manquer d'avoir sa répercussion, non 
seulement en Autriche et en Allemagne, mais 
sur les Elats voisins. Attendons-nous qu'à Bu-
carest, à Sofia et à Rome, on prenne plus vite 
te parti que commandent les circonstances ! 

Général X... 

L'armée russe célèbre sa victoire 
en présence du tsar 

Pétrograd, 22 mars (Communiqué du grand 
état=major russe). — Ce matin 22 mars, la 
forteresse de Przemysl s'est rendue à nos 
troupes. Un Te Deum a été célébré au quar-
tier général du généralissime en présence de 
l'empereur, du généralissime grand-duc Ni= 
colas et de tout l'étaUmalor. 

Les derniers moments de la forteresse 
On écrivait de Pétrograd à la date du 21 mars: 

On considère ici la pluie de 20.000 obus par jour, 
tirés par la forteresse de Przemysl et oui pré-
céda la funeste sortie autrichienne, comme le 
dernier regain passager de vigueur avant l'ef-
fondrement final de l'offensive ennemie. Le 
feu était dirigé surtout dans la direction du 
nord et du sud, tandis que la sortie eut lieu dans 
la direction de l'est. 

Les Russes se sont avances déjà à une ou 
deux versles des forts; leurs pertes sont infé-
rieures à une centaine d'hommes par jour. 

Un aéroplane autrichien a été abattu et cap-
turé; il volait dans la direction de Cracovie et 
portail des documents importants qui prove-
naient de la garnison. 

La lactique des /lusses a toujours été de rie 
pas risquer de pertes sérieuses pour s'emparer 
de Przemysl. Après la capitulation de la ville, 
ils comptent avancer simultanément sur Cra-
covie et sur la Hongrie. Une dépêche de Lem-
berg annonce l'arrivée dans cette ville de 6.000 
prisonniers faits dans les combats autour de 
Przemysl. 

Les combats livrés de Myslenilz vers le sud, 
jusqu'à Kadsilo, qui est à 15 kilomètres d'Os-
trotenka, ont été très acharnés; les Allemands 
ont attaqué en formations des plus serrées et 
sont arrivés jusqu'aux barrières de fil de fer, 
éù les mitrailleuses les ont fauchés. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Lundi 22 mars (232e jour de la guerre) 

deux sérieux échecs : près de Bagatelle, nous 
avons fait exploser trois mines, et deux de 
nos compagnies ont enlevé d'assaut une tran» 
chée allemande, où «lies se sont maintenues 
malgré une forte contre=attaque. A cinq cents 
mètres de là, l'ennemi, après fait exploser 
deux mines et bombardé nos tranchées, s'est 
précipité à l'attaque sur un front de deux 
cent cinquante mètres environ. Après un 
corps=à=corps très chaud, les assaillants ont 
été rejetés, malgré l'arrivée de leurs renforts; 
notre artillerie les a pris sous son feu pen» 
dant qu'ils se repliaient et leur a infligé de 
très grosses pertes. 

Votr en Dernière Heure le communiqué, 
de 23 heures. 

15 HEURES. — Au nord d'Arras, à Notre-
Dame=de=Lorette, une contre-attaque allep 
mande nous avait repris, avant=hier soir, 
quelques éléments de tranchées; nous les 
avons reconquis hier. 

A La Boisselle (norâ=est d'Albert), la 
guerre de mines continue; après avoir fait 
exploser une galerie ennemie, nous avons oc 
cupé la plus grande partie de l'entonnoir. 

Reims a reçu, dans la journée de dimanche, 
une cinquantaine d'obus. 

En Argonne, nous avons infligé à l'ennemi 
M Direction de la progression, g 

SUR LE FRONT RUSSE 

La prise de Memel 
LONDRES. — Du Daily Telegraph : 
« La prise de Memel a été une opération habile-

ment conduite. 
» La participation de la population civile à la 

lutte dans les rues aurait justifié les Russes, s'ils 
avaient rasé Memel jusqu'au sol, imitant ainsi la 
conduite des Allemands en Belgique. Mais nos 
alliés n'ont pas la même mentalité que les Alle-
mands, et ils se sont bornés à prendre des mesures 
pour rétablir l'ordre, sans exercer de représailles 
contre la ville. •» 

Les Autrichiens franchissent la Pruth 
LONDR.ES. — On télégraphie de Bucarest au Mor-

ning Post : 
« Les Autrichiens ont réussi à franchir la Pruth, 

par le pont de Meaguski. Des détachements d'in-
fanterie ont occupé les positions voisines. 

Des colonnes importantes de troupes russes sont 
arrivées à Novo-Galica. Un combat est imminent. 

La Pruth déborde. 
L'échec des Turcs dans le Caucase 

PÉTROGRAD, 22 mars (Communiqué de l'état-ma-
jor de l'armée du Caucase). — Le 20 mars, nos 
troupes ont repoussé avec succès les tentatives 
faites par les Turcs pour prendre l'offensive dans 
la région de Tchorokh, les Turcs, après un combat, 
ont été rejetés vers Artvir. 

Dans la région qui s'étend entre Ardanoutch et 
Olty, les éléments turcs ont été sensiblement re-
foulés vers l'ouest. 

Un combat s'est également livré dans la vallée 
de Chkert, entre nos troupes et celles des Turcs. 
Nous avons occupé, après la lutte, deux points im-
portants; les Turcs ont été mis en fuite. 

Le général Pau à Kief 
KIEF, 22 mars. — Le général Pau est arrivé à Kief ; 

il a rendu visite au chef de la circonscription militaire, 
le général Trozky, et a été ensuite reçu et retenu à dé-
jeuner par les. grandes-duchesses Anastasie et Militza 
Nicolaïevna. 

Le général s'est rendu ensuite au célèbre couvent de 
la Laure, où il s'est arrêté devant le tombeau du héros 
de la Pe.tiJ.e-Ru.ssie, Iskra Kotchoubef, et devant celui 
de M. Stolypine. 

Il a visité aussi la cathédrale Sainte-Sophie, l'église 
Saint-André et le cloître de l'Intercession de la Vierge, 

"N la simérieure l'a salué en français. 

DANS LES DARDANELLES 

Le feu des flottes alliées 
est supérieur à celui des forts 

LONDRES, 22 mars (Communiqué officiel de 
l'Amirauté). — Le temps défavorable a interrompu 
les opérations dans les Dardanelles. Par suite de 
l'impossibilité d'exécuter des reconnaissances eu 
hydravions, on n'a pas pu constater l'étendue des 
dégâts causés dans les forts par les bombarde-
ments du 18 mars. 

Il ne faudrait pas concevoir des craintes à caus! 
des pertes provoquées par les mines flottantea 
pertes qui ont empêché que l'attaque ne fût pous* 
sée le jour môme jusqu'à sa conclusion. 

Le pouvoir de la flotte de dominer les forts pa? 
la supériorité de ion feu semble établi. 

Il faudra faire face à d'autres dangers et à des 
difficultés de genres divers, mais rien n'est sur-
venu qui puisse justifier l'opinion que le prix de 
l'entreprise doive dépasser ce qu'on avait prévu 

L'amiral de Robeck a télégraphié à l'Amirauté 
comme suit : 

« Je désire appeler l'attention de Vos Seigneu-
ries sur la conduite magnifique de l'escadre fran-
çaise. Les pertes sévères qu'elle a subies la laissent 
tout à fait inébranlée. 

» Le contre-amiral Guepratte l'a conduite à l'ac-
tion, effectuée à courte distance, avec la bravoure 
la plus grande. » 
Le « Jaurécruiberry » remplacera le « Gaulois » 

Des télégrammes allemands ont annoncé que h 
cuirassé Gaulois s'était échoué dans une baie exté-
rieure du détroit des Dardanelles et était perdu. 
Les nouvelles qui parviennent du cuirassé contre-
disent ces télégrammes : le Gaulois n'est pas en 
danger et va bientôt se rendre dans un arsenal 
pour être réparé. 

Le cuirassé Jauréguiberry a été désigné pour 
prendre sa place dans la division commandée par 
le contre-amiral Guépratte. 
Le succès final ne fait de doute pour personne 

LONDRES. — Le Daily Telegraph a reçu de Malte 
un télégramme en date du 20 mars, où il est dit 
que les cercles offlc;els, comme les autres, consi-
dèrent les pertes subies dans les Dardatoelles 
comme des calamités imprévues qui accompagnent 
forcément une entreprise aussi hasardeuse. 

Ils déclarent que \>ur confiance dans le succès 
final n'est nullement affaibli. 
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SOS LEADERS 

Sta viator 
KXCELSIOK 

Sous le vent qui les ébranle, sous la pluie qui 
les fouette et les délite, les branches dressées en 
croix sur les fosses s'agitent, tombent, dispa-
raissent dans la terre molle. Qui donc, si l'on 
ne se hâte, reconnaîtra la place où Ils ont suc-
combé, pù Ils ont consommé leur sacrifice ? 
Assurément, de l'anonymat sublime des cada-
vres dispersés par les plaines et les forêts, sur 
les montagnes et les collines, aux bords des 
rivières, pour attester que la garde en fut atten-
tive et fidèle, s'élève une émotion qui frappe 
l'esprit et qui élève l'âme., Que le laboureur, 
dont la charrue heurtera ces ossements, s'in-
cline pieusement et qu'il récite une prière: 
qu'il sache que le champ qu'il cultive, il en doit 
la possession à ceux qui sont morts ; qu'il soit 
convaincu que sans eux il serait l'esclave de la 
glèbe, sous le fouet de l'Allemand victorieux, 
cela sera bien, mais pour quel temps! Nous 
avons vu, après moins de cinquante années, 
tourner en risée les morts et les combattants 
de la guerre désastreuse. • 

On traitait — étes-vous bien sûr qu'on ne 
traite pas encore ? — de hideux chauvinisme, 
d'imbécile brutalité, de comique stupidité, le 
patriotisme de ceux qui se souvenaient et qui 
prévoyaient qu'un jour l'Allemagne ne trouve-
rait point ses conquêtes suffisantes et préten-
drait assurer son triomphe et son enrichisse-
ment définitifs. 

Lorsque notre cher Edouard Détaille est 
mort, on a pu, dans certains journaux, insulter 
son cadavre encore chaud, sans que cet acte 
sacrilège provoquât l'indignation universelle. Et 
pourquoi, poursuivait-on Détaille ? Parce qu'il 
s'était fait le peintre de l'armée, de ses gloires 
et de ses espérances, de ses rêves grandioses 
et de ses souvenirs immortels. Il était un patrio-
tard, un revanchard... un imbécile. On avait 
poussé la propagande si loin qu'on était arrivé 
a proscrire des vitrines les sujets militaires, à 
organiser dans le public qui se croit intellec-
tuel une conjuration contre les peintres si fran-
çais qui ont consacré leur talent à repré-
senter nos soldats, et cela au profit d'une sorte 
d'art dont les Allemands faisaient leurs délices. 

Qui donc nous en délivrera, nous en libérera 
de cet art nouveau, de cet art munichois, dont 
on a pu, dans des chaires officielles, faire ouver-
tement l'apologie, sans qu'une volée de pommes 
françaises interrompît les couplets d'admiration 
passionnée ? Qui donc nous libérera, dans la 
peinture, la sculpture, l'architecture, la décora-
tion murale, la toilette et la mode féminines, 
de celte emprise allemande qui, peu à peu, 
substitua ses ordures criardes à la noblesse, la 
grâce, l'élégance françaises! Quelque jour, on 
arrachera les masques et on nommera ceux qui 
se sont faits, à Paris et en France, les mission-
naires, peut-être bénévoles, des tapissiers, des 
couturiers, des ébénistes munichois, et qui ont 
« vendu toute sorte d'objets achetés en Alle-
magne et qu'ils donnaient comme de leur fa-
brication ». Cela indiquera le niveau de cer-
taines mentalités et expliquera bien des choses. 

Il faut que nos morts nous délivrent de ces 
vivants — qui, n'en doutez point, ont su con-
server leur précieuse vie pour reprendre avec 
la divine Germania leur petit commerce. Il faut 
que les morts fassent bonne garde et qu'autour 
d'eux s'érige un culte que propageront tous ceux 
qui les ont aimés : un culte intransigeant un 
culte exclusif. Il faut que bordant la frontière, 
y formant comme une muraille sacrée, s'élèvent 
à la gloire des morts des monuments qui arrê-
tent et repoussent les propagandistes germano-
philes. Ils dorment, nos chers morts, dans ces 
tranchées comblées par les obus des Allemands, 
dans les entonnoirs creusés par leurs mines, 
sous les murs qu'ont renversés leurs bombes; ils 
dorment, et que restera-t-il de leurs corps glo-
rieux quand la victoire permettra de les re-
chercher! Ceux-là que, hâtivement, pour leur 
ménager une sépulture en terre française on a 
jetés dans une fosse, sous l'ouragan de fer et 
de feu; ceux-là mêmes qu'on a portes dans un 
cimetière de campagne, à l'ombre d'une église 
qui servait de cible à la furie allemande, ceux-
là irons-nous recueillir les lambeaux qui reste-
ront de leur chair, enterrée à même la terre, 
rentrée dans le circulus éternel ? Non, mais 
que sur ces coins de notre sol. devenus sacres, 
des stèles s'élèvent par milliers; des pierres 
dures et "presque brutes, des pierres dressées 
qui comme des menhirs des ancêtres attestent 
par leur foisonnement l'immense sacrifice, 
le ■sacrifice qu'un peuple a su faire à la Divine 
Patrie. 

Il faut que, chaque jour, à mesure qu'un mor-
ceau du snl est libéré, à mesure que la France 
reprend possession d'elle-même, les croix uni-
formes se dressent, si on les préfère aux stèles ; 
mais qu'on se hâte. En France, en Belgique, 
partout où nos enfants sont tombés, que les 

places soient marquées et qu'à chacune une 
merre s'élève, une haute pierre, qui répète au 
Dassant le cri des anciens Romains : « Arrêté-
t.6i, tu foules un héros! » Sta vialor : heroem 
l'alcas. 

Frédéric Masson. 
de l'Académie française. 

En attendant... 

Le lâche Anonyme 
Enfin, ça y est : j'ai sous les yeux la lettre du 

lâche Anonyme ! Il y avait bientôt trois semaines 
que je ne recevais rien du tout des lecteurs é'Excel-
sior, sinon d'imméritées approbations. J'étais inquiet, 
je me disais : « Pour sûr, je suis dans mon tort ! » 
Car on ne saurait avoir profondément raison sans 
fâcher quelqu'un. Mais le lâche Anonyme a écrit : 
sois béni, lâche Anonyme ! 

Il a écrit pour s'indigner d'une petite histoire que 
je contais l'autre jour. Vous la rappelez-vous en-
core? Celle de l'athlète à qui l'on demande, au conseil 
de revision des réformés : « Pour quelles causes, 
au fait, avez-vous été réformé antérieurement? » Et 
qui répond : « M'sieur 1' major, par protection ! » 
En termes violents mon correspondant masqué dé-
clare que, lorsqu'on a eu le plaisir d'être réformé 
malgré l'excellent état de sa constitution, on se garde 
de l'avouer. Il le dit du reste beaucoup moins sen-
sément, car voici comme il s'exprime : 

Cet hercule qui dénonce son protecteur en plein 
conseil est absolument naturel. Cela doit se voir tous 
les jours : il avait évidemment touché 500 francs pour 
faire ce coup et justifier la campagne actuelle. 

Je reconnais que l'aventure est un peu forte; elle 
est pourtant absolument authentique et je, pourrais 
citer le nom du département, de l'arrondissement, du 
président du conseil de revision et de l'hercule ré-
formé. Je ne l'avais d'ailleurs contée que parce 
qu'elle est gaie. Mais mon correspondant masqué y 
voit de ma part « une campagne ». 

Une campagne, et pourquoi? Ah! voilà! Ecoutez : 
Vous voulez faire quelques victimes de plus et ra-

masser quelques pou„s;fs pour encadrer les gosses de 
dix-sept ans à envoyer en avant saris éther, car nous 
ne leur faisons même nas cette grâce. 

Vous n'en avez pas un de dix-sept ans, cher mon-
sieur, ou bien vos appointements de journaliste propa-
gateur son't plus forts que votre raison ? 

Mon lâche Anonyme écrit notre belle langue avec 
une incorrection, qui ne va pas sans obscurité, 
comme vous voyez. Mais je continue : 

Votre histoire est épatante, elle a un succès fou, et 
votre nom èn est embelli, quoique les gens qui vous 
lisaient autrefois ne vous connaissaient pas ce genre : 
mais c'est la guerre, les temps sont durs pour les écri-
vains. 

Vous n'avez peut-être pas d'hercules dans vos pa-
rents, mais vous avez probablement des parents réfor-
més, poitrinaires, épuisés ou infirmes : le devoir des 
majors qui vous lisent est de ne pas les rater au pro-
chain tour! (Bon petit cœur, va!) 

Une petite enauête est faite sur vos amis et parents, 
et nous vous servirons à souhait... 

La lettre du lâche Anonyme est signée « Un Ma-
jor ». Ce type là est major comme je suis marchand 
des quatre-saisons. C'est tout simplement un tireur 
au flanc rendu fou furieux par la frousse. Le cas est 
assez rare en France pour que je le signale. 

Pierre Mille. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

MARIAGE PAR PROCURATION 

— Dire qu'en ce moment, c'est ma nuit de 
noces /... 

(Rob. Duhamel.). 

« Prechmilzepchepche » est prise ! 
4 heures moins 10, hier, au'café. On joue au jacquet 

Hans enthousiasme. Arrive X..., un type toujours in-
formé avant tout le monde. Il a le cheveu en bataille. 

— Arrêtez tout ! J'apporte quelque chose d'énorme. 
— Quoi ? 
Les têtes se rapprochent. Il murmure, au-dessus des 

bocks : 
— Chut ! Motus ! Przemysl est prise. Le tsar vient 

d'y entrer avec le grand-duc Nicolas. Joffre vient d'en 
recevoir la nouvelle. 

— Chouette, s'écrie alors ce grossier de Baluchot, 
d'une voix de tonnerre. On n'aura plus à se casser les 
dents sur ce nom impossible. Przemil, Pchemisle, Pre-
ehezelemite, Prelechzemil, Prechmilzepchepche. Enfin, 
cette maudite ville est prise !... Ah ! vivent les 
Russes !... 

C'est ainsi que notre café apprit hier la chute de 
l'obsédante citadelle. 

Zeppelins=êchos. 
I 

Dimanche matin, à 2 heures 10. au quartier des Ba-
tignolles, un être humain demandait... à venir au 
monde. Dans le même moment, la nuit portait en elle 
un gros drame. Elle semblait vouloir enfanter, comme 
il est dit dans Homère, quelque monstre affreux. Un. 
ronflement grondait sous les étoiles. Une menace pla-
nait. En une petite chambre où tremblait — non de 
peur ! — la lumière d'une lampe, diverses personnes, 
de la famille, attendaient. Soudain, devant la maison, 
ce fut un terrible vacarme. Un doigt souleva le rideau 
sur la fenêtre. 

— C'est une bombé, dit une voix sans alarme. 
Mais, en même temps, une femme, dont la sagesse 

est bien connue — et alors qu'un long cri déchirait 
l'air — répondit : 

— Mais non, c'est un garçon 1 
II 

En lisant Shakespeare, un de nos amis, dans son 
lit, et à la même heure, attendait le sommeil. Il feuil-
letait Hamlet. Soudain, les pompiers sonnent le 
« garde à vous ». Les Zeppelins, là-haut, lancent leurs 
engins. Lors, le liseur, impassible, tourne quelques 
feuillets et commence à déclamer, pour sa cheminée 
et son armoire à glace, la première scène de : Beavr 
coup de bruit pour rien. 

Stupidités allemandes. 
Lorsque s'exerce 1' « esprit » allemand, c!est ton-

jours avec une rare lourdeur. Ainsi en fut-il, éri Amé-
rique, où une société de Prussiens s'est offert le plaisir 
de mystifier un journal coupable seulement de ne 
pas bien lire la « copie » qu'on le prie d'insérer. Le 
Central American Press, très germanophobe, reçut 
donc ce communiqué et lui fit imprudemment place 
dans ses dernières nouvelles : « De source privée, 
mais absolument sûre, nous sommes informés que la 
Suisse, indignée de la façon dont ses navires mar-
chands furent coulés par les Allemands, a déclaré la 
guerre aux deux empires. La flotte suisse, comman-
dée par le vieux, mais toujours vaillant amiral Tell, 
appareille en hâte. Très anxieux, les Allemands es-
sayent de protéger le Bas-Rhin avec des sous-ma-
rins. » 

Les Germains d'Amérique se sont réjouis de cette 
farce. Elle était assez stupide pour leur plaire. 

La lecture aux camps. 
Dès le commencement de la guerre, les Allemands 

ont organisé un service de « Bibliothèque des ar-
mées ». Un appel a été adressé à toute la îiation. Des 
livres innombrables ont été envoyés par les parti-
culiers et les maisons d'édition — notamment Leipzig 
— au palais du Reichstag de Berlin, dont une grande 
partie des salles est remplie d'ouvrages, d'opuscules 
et de journaux. On en a mis dans la bibliothèque de 
la capitale allemande, on en a mis partout. Des em-
ployés patients ont apposé sur ces envois un cachet : 
« Collection de guerre. » On a scindé toule cette 
« librairie » en deux lots : ee qui va au front, ce qui 
va aux hôpitaux.-

Mais, depuis deux mois, on envoie beaucoup plus 
aux hôpitaux qu'au front. Sur la ligne de feu. on n'a 
plus le temps de lire. Les Français et les Russes n'ai-
ment pas la littérature allemande. 

7 heures 12. 
— Allez donc dire au nouveau cuisinier — dont 

la tête me déplaît, soit dit entre parenthèses — que je 
suis obligé de partir en voyage et que je prends, ee 
soir, le train de 7 h. 12. „ 

— Bien, monsieur. 

-fr Qu'est-ce qu'il a dit ? 
— Monsieur, je l'ai trouvé en train de faire «es 

malles. Justement, la lête de monsieur lui déplaît, et 
il pense retourner, ee soir, dans son pays, par le train 
de 7 h. 12. 

Le Veilleur. 

Page 9 : 
Le procès Desctaux. 
La rentrée du Conseil municipt*,. 
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DERNIÈRE HEURE 
J 

DES ZEPPELINS P 

Nouvelle alerte 
PARIS RESTE CALME 

Nouvelle alerte, Mer soir. Des Zeppelins se di-
rigeraient sur Paris; Des gardes-voie ont signalé 
leur passage au-dessus de Beauvais, de Creil, de 
"Villers-Gotterets et de Montataire. L'autorité mi-
litaire a prévenu la Prélecture de police. A 9 h. 5, 
les trompes des automobiles de pompiers et les 
sonneries de clairons retentissaient dans toutes les 
rues de Paris et signalaient .la venue proche des 
mastodontes teutons; les agents grimpaient aux 
réverbères et les éteignaient, cependant que les 
passants se hâtaient de regagner leurs domiciles. 
De-ci de-là, un rare bec de gaz, que protège un ca-
puchon de tôle, épandait sa lumière pâle sur la 
chaussée miroitante sous la pluie fine, et, derrière 
toutes les fenêtres, les rideaux étaient tirés pour 
masquer la clarlé des lampes. A 9 h. 15, la ville 
étail plongée dans l'obscurité la plus complète, et, 
vers 10 heures, sur le ciel opaque, se détacha la 
lueur brillante d'un projecteur. 

A 10 h. 40; les pompiers circulèrent à nouveau, 
claironnant que tout danger avait disparu; les becs 
de gaz étaient rallumés, mais les rideaux des fe-
nêtres restaient clos. Paris, avait profité de la me-
nace des Zeppelins pour se coucher plus tôt... 

Et le bureau do la presse communiquait aux 
journaux la note suivante : 

Dans la soirée du 22, à 20 h. 50, trois bombes 
ont été lancées sur Villers-Cotlerels, et Von a si-
gnalé un Zeppelin se dirigeant vers l'ouest. 
L'alarme a été donnée à Paris, où toutes les dis-
positions prévues ont été prises. 

Garde à vous! 
A 11 h. 5, les pompiers repassent et les becs de 

gaz sont éteint» de nouveau.. _ _~~ ; ' 

clairon ont, r éveil lé la population parisienne, niais 
no l'ont point tirée de son indifférence à l'égard des 
dirigeables boches. La ville est absolument calme, 
et dans le ciel le feu des phares et projecteurs 
©herelie à trouver un ennemi qu'on ne voit ni 
n'entend; ne serait-il pas absent et n'aurait-il .pas 
regagné son antre: ? 

Les prouesses de nos avions 

(COMMUNIQUÉ OFFICIEL) 

.4 la suite des échecs subis par eux à La 
Boisselle, les Allemands ont bombardé l'hôpital 
civil d'Albert!. Le drapeau de la Croix de Ge-
nève flùttaM sur l'hôpital. 

Le tir a été exécuté après repérage par avion. 
Plusieurs projectiles ont porté. 5 vieillards ont 
ete tués, plusieurs autres blessés; la supérieure 
a ete grièvement atteinte. 

L'aviation française a activement et utile-
ment riposté au. raid impuissant des Zeppelins 
sur Paris, dans la nuit du 20 au 21. 

En Belgique, dans la journée de dimanche, 
20 obus ont été lancés sur l'aérodrome de Gils, 
sur la voie ferrée et sur les stations de Lich-
lerfelde et de Essen*. 

Un « .4 viatik » a été poursuivi jusqu'à Rou-
Icrs, à coups de carabine. 10 obus de 90 ont été 
lancés sur la gare de Merkem et sur celle de 
WIJI vege. 

Plus au Suxl,. près de La Bassée, la chasse a 
ete donnée à deux avions ennemis, qui ont été 
obligés de rentrer dans leurs lignes. La gare 
de Roue a -été efficacement bombardée. Dans 
la vallée de F Aisne, un « A viatik » a été mis 
en fuite par deux de nos avions. 

En Chain pi ,,ne, 500 fléchettes ont été lan-
cées sur un ballon captif allemand; plusieurs 
obus sur la gare de Bazincourl et sur les batle-
Tte-S mnrtaivs de Brimant et de Vailly. Un 
avion allrmanâ a été pourchassé au nord de 
Reims. 

En Alsace., te sërgerd Falze, pilote, et le sous-
lietîténant Moreau ont abattu un aviatik sur la 
voie fèrvée, à l'ouest de Coîmar. 6 obus ont été 
tancés sur la gare de Cernay. Les casernes de 
Mulheim et la gare d'AIlkirch ont été effica-
cement bo-mbarèèes. 

Dans la journée de lundi, nous avons bom-
bardé, vu Belgique, la gare de Sladen, près de 
Roulcrs, et. divers cantonnements. Plusieurs 
obus ont été lancés avec succès sur le champ 
d'aviation de La Bmguetle, près de Valen-
ciennes. 

Dans la région* de l'Aisne, les casernes de La 
Père, les gares. d'Anizy, Chaanw, Tevgnxer et 

Coucy-le-Châleau ont été atteintes par nos 
avions. 

En Champagne, le champ d'aviation et les 
dépôts de munitions de Ponl-Favergé ont reçu 
le jour et de nuit plusieurs obus de 90. La gare 
de Conflans-Jarny et les voies avoisinanles ont 
été bombardées (40 obus). L'efficacité du bom-
bardement a été constatée. 

Les casernes et la gare de Fribourg-en-Bris-
gau ont reçu 8 obus. 

Pétrograd îête 
la chute de Przemysl 

PÉTROGRAD. — La nouvelle de la chute de Prze-
imysl a provoqué un enthousiasme indescriptible 
dans toutes les classes de la population; partout 
retentissent des hourras d'allégresse. 

A 2 heures de l'après-midi, une imposante ma-
nifestation a eu lieu sur la perspective Newsky ; 
une foule énorme, précédée des portraits du tsar 
et du généralissime, le grand-duc Nicolas, et de 
plus de cent drapeaux, a parcouru l'avenue, chan-
tant l'hymne national et faisant des ovations à 
tous les soldats qu'elle rencontrait. 

On se félicitait do l'heureux fait d'anmes qui 
faisait tomber aux mains des Russes, avec de nom-
breux trophées, 50.000 prisonniers — chiffre de 
la garnison de la forteresse — et qui libérait les 
150.000 hommes, de l'armée assiégeante, désor-
mais disponible pour de nouveaux objectifs et de 
nouvelle* victoires. 

La famine régnait à Przemysl 
LEMBERG. — Les Galiciens faits prisonniers à 

Przemysl déclarent que la famine, due au manque 
de pain, qui durait déjà depuis longtemps dans la 
forteresse s'était accentuée durant les derniers 
temps, par suite du manque de viande. 

Sauf les chevaux des officiers, on ne vcyait plus 
aucun animal dans les rues de Przemysl, tous ayant 
été abattus pour servir de nourriture aux assiégés. 
Les soldats ne mangeaient plus que des conserves, 
aussi la fièvre typhoïde et d'autres maladies fai-
saient rage dans la ville. Maladies et famine 
avaient provoqué un grand mécontentement parmi 
les troupes. 

Quant aux actes désordonnés du commandant 
de la place, les prisonniers les expliquent par le 
désir d'en finir avec la situation qui lui était faite. 

M. MîIIerand aux armées 
Le ministre de la Guerre s'est rendu aux armées, hier 

lundi. En cours de route, il a inspecté un bataillon du 
122° territorial, qui arrivait dans le camp retranché, 
venant du Midi. 

Le ministre a trouvé la troupe en fort bon état maté-
riel et moral. 

M. Millerand a visité les quartiers généraux et le front 
des corps en position au nord-ouest de 'Reims, ainsi que 
les services de ravitaillement et d'hospitalisation. 

Il a ensuite poussé jusqu'à Reims, parcouru la ville 
et vu la cathédrale. 

Le général Pau reviendra 
par Bucarest et Salonique 

BUCAREST, 22 mars. — Le général Pau est attendu ici 
demain mardi. 

Il partira ensuite pour Salonique. 

Les sympathies polonaises 
VARSOVIE (De notre correspondant particulier). — La 

visite du général Pau à Varsovie a réveillé tous les 
sympathiques sentiments qui sommeillaient dans les 
âmes polonaises à l'égard de la France. 

La foule assiégeait le palais Xavier-Branieki, dans 
les salons duquel toutes les sphères de la société polo-
naise rendaient hommage au général ; le soir, le comte 
et la comtesse Zamouski ont offert au héros français 
un brillant dîner, auqueK assistaient le grand-duc Cy-
rille, le général gouverneur de Varsovie, prince Euga-
lytoheff. Les salons étaient décorés aux couleurs fran-
çaises, russes et polonaises. 

Tous les journaux ont profité de l'oeeaion pour glori-
fier la France et son illustre représentant. 

Nos relations commerciales 
avec la Russie 

La commission constituée pour rechercher 'es 
moyens de développe..- les relations conumerciates 
entre la France et la Russie et le comité consul-
tatif qui lui a été adjoint se sont réunis, hier, au 
ministère des Affaires étrangères. 

M. Delcassé a ouvert la séance en saluant les 
membres de la commission et en les remerciant 
do leur concours pour la solution d'une question 
à laquelle le gouvernement attache la plus grande 
importance. 

Le communiqué officiel 
de 23 heures 

Sur te plateau de ÎXotre~Dame=de=Loretfe, 
nous tenons la totalité des tranchées dispu* 
tées dans les jours derniers, sauf un élément 
de 10 mètres qui reste aux mains des Alle-
mands. 

Aux Bparges, l'ennemi a contre-attaqué 
cinq fois pour reprendre les positions conqui-
ses par nous. Son échec a été complet. 

Nous avons réalisé des progrès au nord de 
Badonviller. 

Le maréchal French ne croit pas 
à une longue guerre 

Un rédacteur de l'Agence Havas a été reçu hier par, 
le généra] Freneh, qui lui a fait les intéressantes décla-
rations que voici : 

C'est une rude guerre que celle-ci. Pourtant, le 
problème qu'elle pose est relativement simple ; 
des munitions, encore des munitions et toujours 
des munitions. C'est la question essentielle, la con-
dition de tout progrès, de tout bond en avant. 

Tout le monde a besoin de beaucoup de muni-
tions, mais les Allemands en ont encore plus grand 
besoin que nous. J'ai le sentiment qu'ils devin . 
rient depuis quelque temps plus ménagers de leurs 
obus. Ce n'est plus le gaspillage du début; ils éco-
nomisent. Le manque de nitrates nécessaires à la 
fabrication des explosifs se fait sentir chez eux. 

Le moral de leurs troupes n'est plus le même, 
non plus; on devine de la fatigue, de la lassitud:. 
Tout était calculé chez eux en vue d'une victoire 
foudroyante; ce plan a échoué; l'état d'esprit {!e 
leurs troupes en souffre- D'autre part, dans l'in-
térieur de l'empire, les difficultés économiques de-
viennent chaque jour plus sérieuses. Sans dont-?, 
les Allemands sont encore loin de la famine; mais 
ils sont gênés. C'est beaucoup cela. 

Et le maréchal ajoute gravement : 
Je ne crois pas à une longue guerre. 
Le printemps, reprend sir John Freneh, après 

un silence, s'annonce bon pour les alliés. L'arm. 
française, dont l'éloge n'est plus à faire, est ea 
excellente forme et très largement po.-.rvue de 
moyens d'action. Elle le prouve quotidiennemenr. 
Les Russes viennent d'occuper Memel. Us sont da 
nouveau entrés dans cette Prusse orientale qu : 
des proclamations impériales semblaient repré-
senter comme définitivement à l'abri de toute in-
vasion. Dans les Dardanelles, plusieurs forts ont 
été déjà réduits. Des pertes sont inévitables ea 
une aussi difficile entreprise; nous ne saurions en 
être surpris. L'essentiel est la réussite finale. Or, 
qu'il s'agisse des détroits, du front franco-belge 
ou du front russe, nous sommes convaii eus, moi 
et tous ceux qui sont ici, que la victoire décbJvt 
définitive nous attend au bout de ces durs mois 
de guerre. 

Leurs récompenses 
'Est inscrit au tableau spécial de la médaille mUitaire 

M. M-aunoury, général de division, commandant une 
armée. 

« Exerce, depuis le début de la campanie, le com-
mandement d'une armée avec la plus grande distinction. 
Après avoir pris une part des plus importantes à la 
bataille de la Marne, a montré, dans les opérations de 
l'Aisne, des qualités d'organisation et de» aptitude'; 
manœuvrières de premier ordre, jointes à la plus belle 
énergie morale et à une inlassable activité. Blessé griè-
vement, en visitant les tranchées occupées par ses 
troupes. » 

Est inscrit au tabfeau spécial de la Légion d'honneur 
pour le grade de commandeur, M. de Villaret, général 
de division, commandant un corps d'armée. 

" Officier général de haute valeur, .joignant à ans 
culture générale des plus étendues les plus solides qua-
lités de fermeté, de décision et d'énergie ; a brillamment 
commandé une division à la bataille de la Marne, a 
montré les plus belles aptitudes au commandement a 
la tête d'un corps d'armée. Blessé grièvement en visi-
tant les tranchées occupées par ses troupes. » 

SANTE D'ABORD 
Dans l'intérêt de votre santé, demandez partout l'eaa 

de la Grande Source de Vittel, déclarée d'utilité pu-
blique, qui est, par excellence, l'eau de régime des «fr 
thritiques. Exigez Vittel Grande Source, 

ÉLÎXIR CQMBIER 
DÉLICIEUSE LIQUEUR (Saumur) 

a. PARIS, Hue St-Aqgustin. ^° .22 
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La Presse française 
et étrangère 

Soissons 
. Soissons et sa cathédrale viennent d'être à nou-

veau bombardés. M. André Michel, dans la Revue 
Hebdomadaire, dit la pure beauté d'un sanctuaire 
que les Allemands voulurent, hier, anéantir : 

Entrons dans cette merveilleuse église, nous sommes 
là vraiment au cœur de l'art français, dans ce que 
l'on appelle le « gothique » primitif. Plus tard, à 
l'époque flamboyante, il est possible, il est probable que 
des influences étrangères sont venues, dans des compli-
cations souvent inutiles, se mêler aux vieux principes 
de l'art initial. Mais ici, dans cette sobriété, dans cette 
pureté, dans cette élégance, dans ce je ne sais quoi de 
déjà « raeinien », de doux, d'austère et de charmant, 
dans ce sentiment du rythme qui comble l'esprit d'un 
indicible bien-être, soit qu'on se promène dan? le déam-
oulatoïre, soit qu'on considère, des bas côtés aux tri-
bunes et des tribunes au triforium, l'enchaînement et 
l'harmonie des formes, ne trouvez-vous pas, ne recon-
naissez-vous pas la manifestation même de ce qui 
fora, à travers les âges, la marque -propre de l'esprit 
français ? 

Une lacune 
De M. le professeur Pinard, de l'Académie de Mé-

decine (Revue Scientifique) : 
Hélas ! je suis obligé de reconnaître que l'Assistance 

publique ne possède actuellement aucun établissement 
convenablement installé, destiné à recevoir les mères 
allaitant un enfant atteint d'affection contagieuse, la 
coqueluche, par exemple. Elle possède bien des hôpi-
taux pour recevoir l'enfant, ruais l'enfant seul, de sorte 
que le petit malheureux atteint de coqueluche se trouve 
en même temps séparé de sa mère et privé de lait ma-
ternel, ce dernier constituant, dans l'erpèoe, sa sauve-
garde par excellence. J'ai la ferme conviction que ce 
fait lui étant signalé, mon ami Mesureur, qui édifie en 
ce moment la nouvelle Clinique iafàntîfe, va se bâter 
d'y faire aménager déjà l'entité hospitaliers qui a fait 
absolument défaut jusqu'ici dans notre capitale et que, 
de plus, quand prochainement, très prochainement j'es-
père, on reconstruira les -hôpitaux «renfant* comme ils 
doivent l'être, «a les pourvoira de cette m-jme enlilé. 

Ils le paieront cher 
De M. Marcel Marion, dans la Nouvelle Revue : 
Il est certain que l'Europe centrale et orientale est 

appelée à subir de profondes modifications au profit des 
nationalités opprimées, au profit des peuples slaves, et 
aux dépens des Allemands et de leurs tyranniques alliés 
les Hongrois. Mais, quelles que soient ces modifications, 
quels que soient tes arrangements p~"s par l'Europe 
pour la solution de la question d'Orient, arrangements 
auxquels il serait nécessaire oue le traité à imposer à 
l'Allemagne et -à l'Autriche stipulât, par avance, leur 
adhésion, il est inutile de se dissimuler que le bloc ger-
manique d'environ 70 ©a 75 millions d'hommes qui à la 
suite de ces événements pesterait compact au milieu du 
continent, .très prolifique, très à l'étroit dans ses fron-
tières resserrées, demeurera toujours redoutable. 

Pour l'atteindre profondément, c'est à la bourse qu'il 
faut frapper. Il faut que la guerre, que jusqu'ici il a été 
habitué à considérer comme un moyen d'agrandissement 
et d'enrichissement, lui apparaisse sous un autre jour. 
Il se corrigera de ses instincts belliqueux le iour mi il 
lui sera démontré que -cet:, industrie nationale ne paie 
plus et que même elle coûte très cher. 

Pour l'alliance franco-italienne 
De M. M. Caragnani, dans le journal L'Italie : 
Noire confrère Campolonghi mène depuis quelques 

jours dans le Secolo, de Milan, une campagne tendant 
à engager France et Italie à commencer des pourpar-
lers Si la raison n'est pas encore tout à fait bannie de 
ce "monde pareille campagne devrait donner des ré-
sultats immédiats. Car, si étrange que cela paraisse, 
nous pouvons assurer, sans crainte de démenti, que, 
depuis le début des hostilités, France et Italie nont 
jamais causé. ■ , „ . ,, . . 

Le .gouvernement royal ne voulait pas avoir I air de 
négocier sa neutralité : la France, d'autre part, ne vou-
lait pas avoir l'air d'attirer l'Italie.sur un terrain qui 
lui déplût. , . 

Dans l'intérêt commun, les deux peuples latins doi-
vent commencer à traiter. La neutralité italienne, qui, 
pour des raisons bien connues, était absolue au début 
de? hostilités, a assumé un caractère nouveau par l'ou-
verture de pourparlers de la part de M. de Bûlow eu 
vue de son maintien et par les invitations déguisées des 
Alliés à la rompre pour prendre pari au partage de 
l'Asie Mineure. 

Cette neutralité n'est plus que relative, et on pour-
rait dire qu'elle est virtuellement rompue. 

Cela étant, il faut donner à la discussion un objectif 

©ne demande l'Italie ? Qu'offrent les Alliés J De pa-
reilles conversations sont difficiles à engager, mais 
elles aboutissent quand les intérêts génér. x l'exigent. 

L'Allemagne manœuvre fiévreusement sur l'échiquier 
diplomatique. Depuis le début de la guerre ses ambas-
sadlirs et ministres à Rome. Athènes, La Haye ont été 
chalgés. Que ses adversaires montrent autant d'activité 
qu'elle, et la victoire finale n'en sera que rapprochée. 

La documentation sur la guerre, la plus complète, la 
plus exacte, est fournie par la collection d'« Excelsior ». 
Demander conditions spéciales à ses bureaux. 

La version allemande 
d'après le " Times " 

Le mouvement gréviste en Angleterre 
L'intérêt avec lequel les Allemands suivent l'agi-

tation ouvrière en Angleterre se reflète dans une 
longue étude publiée par le Hamburger Fremden-
blatt. L'auteur de cet article déclare avoir été en 
Angleterre pendant les grandes grèves de 1911, et 
prétend comprendre la gravité de la nouvelle si-
tuation, bien qu'il recommande à ses lecteurs de 
ne pas fonder des espoirs exagérés sur cette 
« crise ». 

Ayant exprimé l'avis qu'il est inconcevable pour 
un cerveau allemand que, ce mouvement ait pu 
éclater à un pareil moment et assuré que les ou-
vriers anglais « ne font que suivre la politique 
qui consiste à saisir le moment le plus favora-
ble », l'auteur discute les causes des troubles en 
ces termes : 

Il y a eu plusieurs indices nous permettant de voir 
que la guerre n'a réveillé ni écho sympathique dans 
la population ouvrière anglaise ni aucun enthousiasme 
ardent. Ce fait a été observé avec une précision par-
faite, et il ne saurait en être autrement, car, en Angle-
terre, il y a un abîme profond et infranchissable entre 
les classes élevées et le peuple. 

L'auteur va même jusqu'à suggérer que la masse 
de la population anglaise est désappointée de la 
tournure prise par la guerre et très affectée par 
l'augmentation du prix des vivres. îl croit qu'une 
révolution immédiate est improbable, bien qu'il 
espère voir la Grande-Bretagne gémir sous la loi 
martiale, après la guerre. 

La discussion des conditions de paix 
Les avertissements réitérés de l'officieuse Ga-

zette de VAllemagne du Nord de ne pas discuter 
les conditions de paix de l'Allemagne sont très sé-
vèrement critiqués par beaucoup de journaux 
conservateurs et nationaux-libéraux. La violence 
de langage de ces feuilles est d'autant plus 
curieuse que tout le monde sait pertinemment que 
la Gazette de l'Allemagne du Nord est le porte-pa-
role autorisé du gouvernement, et que le chance-
lier impérialiste, M. de Bethmann-Hollweg, a per-
sonnellement exprimé les mômes opinions dans 
une lettre publique. Tous les journaux conserva-
teurs craignent que le public, ne soit acculé au fait 
accompli, au moment de la conclusion de la paix, 
et estiment que les explications du gouvernement 
n'ont fait qu'augmenter l'inquiétude générale. 

Qu'est-ce que cela signifie de dire, s'écrie l'organe na-
tional libéral de Magdebourg, qu'il n'y aura pas de dis-
cussion tan-t que nous ne serons pas - nalernent victo-
rieux ? La victoire finale ne peut être obtenue qu'au 
moment des négociations de paix. Notre but ne sera at-
teint que lorsque nos ennemis auront accepté les condi-
tions qui nous garantiront contre le retour d'une nou-
velle attaque, dans dix ou vingt ans. Au poi..t de vue 
purement militaire, la guerre actuelle ne peut pas con-
jurer entièrement ce danger dans l'avenir : mais on 
pourrait l'éliminer par l'exploitation diplomatique de 
nos succès militaires pendant les négociations de paix. 
Il n'y a que cela qui puisse rendre notre victoire com-
plète' ; et avant d'entamer ces pourparlers, le gouverne-
ment doit connaître les desiderata du peuple allemand. 

Cette discussion insensée des conditions de 
paix prend de telles proportions qu'on croirait 
qu'elle est inspirée par le gouvernement. C'est 
là un procédé bien connu de l'organisation de la 
presse allemande, et il n'y aurait rien d'étonnant 
à ce que toutes les critiques dirigées contre la Ga-
zette de VAllemagne du Nord fussent dictées par 
cette feuille officieuse ! 

Le journalisme à la cour de Bavière 
Le docteur Gangohfer, journaliste de la cour, à 

Munich, et protégé personnel du kaiser, décrit sa 
visite à Lille en ces termes : 

Grâce aux soins allemands, les prisonniers anglais 
paraissaient très bîen portants. Deux de ces prisonniers 
ont attiré l'attention d'un étudiant de Kultur comme 
M. Ganghofer. Alors que les Français convalescents pas-
saient volontiers leur temps à prodiguer des soins à 
leurs camarades malades, et cela sous la'direction d'un 
jeune médecin français très poli et très sympathique, 
les deux Anglais -étaient assis à part, au meilleur en-
droit, de la pièce, près du poêle chaud. L'un d'eux lisait, 
probablement un des romans anglais à sensation ; l'au-
tre fumait et crachait. Lorsque mon guide leur eut 
adressé la parole, ils se fâchèrent et se conduisirent 
comme des goujats. Ce n'était point là la fierté de l'en-
nemi, mais un simple manque d'éducation. Il est pos-
sible que mon jugement ne soit pas impartial, car le 
spectacle de ces deux petits chiens maussades du lion 
britannique faisait dresser mes cheveux. Cette irritation 
désagréable ne cessa que lorsque j'#us tourné le dos aux 
fils de cette Albion civilisée, pour revoir des êtres hu-
mains. 

La marine marchande de Brème 
On annonce que les Compagnies de navigation 

de l'Allemagne du Nord et de H...nbourg-Brômc-
Afrique ne publieront pas de bilan pour l'annéf 
1914. Le gouvernement leur a accordé Une licenu 
leur permettant de ne pas établir d'inventaire ni 
de convoquer d'assemblée générale ordinaire de,s 
actionnaires. 

La Guerre 
, anecdotique 

Comment va Marianne ? 
Un de, nos braves soldats, prisonnier en Allemagne, 

désirant se rendre compte de la sincérité des communi-
qués allemands — lesquels, bien entendu, sont toujours 
favorables à leurs armées — employa le stratagème sui-
vant. Ecrivant à son père, un honorable commerçant de 
C..., il mit dans le bas de sa lettre cette phrase en post-
scriptum : « Et Marianne, comment va-t-elle ? » 

Les censeurs boches crurent, sans doute, qu'il s'agis-
sait d'une parente du prisonnier, mais le père de celui-ci 
comprit tout de suite que son fils faisait allusion à la 
situation actuelle de l'armée française et s'empressa le 
le rassurer en ces termes : 

Tranquilise-toi, mon cher enfant, cette chère Ma-
rianne se porte à merveille et se trouve, en ce moment, 
plus forte que jamais. M. Le Germain — lisez l'Alle-
mand — le constate chaque jour et ne tardera pas à 
avoir sa visite. 

On conçoit quelle fut la joie du prisonnier et de ses 
camarades en lisant ce bulletin... de santé de l'armée 
française. 

Guerre à Palcoo! 
D'une lettre d'infirmière ". 
« Il est interdit à tout soldat de se procurer ou <ï'ac-

» cepter dans les débits ou même chez les habitants, 
» aussi bien gratuitement qu'à titre onéreux, aucune 
» quantité d'alcool, absinthes, bitiers, vermouths, eaux-
» de-vie et autres liquides alcoolisés non dénommés ». 

Tel est le troisième article de l'ordre du jour que 
vient de faire passer à ses troupes le général Franeliet 
d'E-sperev. Mieux que personne, nous sommes à même 
d'apprécier de telles mesures, constatant presque cha-
que jour le mal causé parmi nos convalesoti. ts par le 
verre d'alcool, que parents et amis croient nécessaire 
d'offrir » à ce pauvre garçon si privé ! » 

Il y a quelques jours, un artilleur nous arrive : pâle, 
il peut à peine franchir le seuil, cependant c'est un gar-
çon solide, qui a bien fait son devoir : 

— Mon brave, qui vous a mis dans un état pareil ? 
Et lui, cherchant ses papiers dans toutes sf poches : 
— Ah 1 j'sais pas, c'est fou ; on est content de se re-

voir et tous m'ont offert des verres... j'ai pas l'habi-
tude... j'ai pris ouatre amers-. Excusez-moi, madame. 

Il a perdu sa permission : 
— Bon sang de bon sang ! je vais être puni ; si c'est 

pas malheureux ! 
Ce tableau se répète trop souvent. Souhaitons que par-

tout soit appliqué au plus vite la mesure édictée par le 
général Franchet. 

Pas même d'orthographe ! 
Ces « zeppelineurs » n'avaient pas emporté de 

dictionnaire français, si l'on en juge par la nou-
velle que donne la France de Demain : 

Un des « Zeppelins » de l'autre nuit a laissé tomber 
près de Saint-Germain, une fléchette, portant les cou-
leurs allemandes, et une bande de papier avec ces mots 
en français de contrebande : 

« Parisians, voilà vos eufs Pâques. » 
A l'école, messieurs ! 

Il y a un mois! 
Ils avaient mal au ventre, il y a un mois. Que 

doivent-ils dire aujourd'hui ? Que diront-ils dans 
un mois ? Voilà ce qu'ils écrivaient le 10 février 
dernier : 

10 février 1915. 
Cher T..„ 

On se porte assez bien, seulement on a mal au ventre, 
à cause du pain, mais on aura encore plus mal quand 
on ne pourra plus en acheter. Tout est si cher ow 
n'est pas croyable. 

Tout va bien, tout va bien ! 

Boucherie Guillaume 
■Un journal allemand, Die Woche, publie celle photo-, 

graphie : dans une ville française t'3 la frontière, le 
kaiser passe en revue un régiment de sa garde. Et le 
document, serai! banal si, par u..e rencontre suggestive, 
l'objectif allemand n'avait « -pris » l'emnereur inspec-
tant des soldats que, sur ses ordres, ses généraux 
mènent littéralement « à la boucherie », précisément 
au moment où il passait devant une boutique portant 
cette enseigne : Boucherie Guillaume ! 

L'heureux baptême 
De la Libeféé : 
Les Allemands délestent de tout cœur les Anglais. Ils 

leur ont imêmc consacré un n Hymne de haine ». Ce-
pendant, ils ont donné au pain qu'ils mangent le nom 
de l'organisateur même de l'armée anglaise. En effet, 
nos alliés, qui ont l'habitude de donner des noms d'ami-
tié à leurs hommes populaires, appellent le comte Kilchc-
ner K, K., abréviation de Kitchener of Khartou.n. 

pour conserver notre feuilleton 

L'ENFANT DE LA GUERRE 
dans nos bureaux, o fr. IO; par la poste, o fr. 15, 



LES FUNÉRAILLES MILITAIRES DE DEUX INFIRMIERES 
MW.-UJIS! 

m 

Dans cette terrible guerre, nombreuses sont les femmes de cœur qui, dans les pays alliés, font plus que leur devoir et qui, souvent, payent de leur vie leur dévouement. En soignant les 
malades à l'hôpital d'Aldershot, miss Mary Macgill contracta une méningite cérébro-spinale qui l'emporta. A Lyon, une inn*rmière=major, Mme Emmanuel Béthenod, se piqua en faisant 

un pansement : la plaie s'infecta et Mme Béthenod mourut. Les honneurs'militaires ont été rendus à ces deux héroïques infirmières. 

COSAQUES DANS UNE TRANCHÉE UN MAJOR REÇOIT LA CROIX 

Les vainqueurs de Przemysl auront montré la même endurance que nos « poilus ». Comme A l'hôpital militaire de Saint=Maurice, le général Liénard, commandant la place de Vin= 
eux, ils ont su s'astreindre à cette lutte de tranchées si contraire à leur impétuosité; eenness a remis la croix de la Légion d'honneur au médecin aide=major de 1™ classe Charles 
comme eux, nos alliés russes ont compris que leur courage finirait par user leurs ennemi* Coffart. pour sa brillante conduite devant l'ennemi; 
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LES RUINES DE DUN-SUR- MEUSE 

Dun, Stenay, Varennes, Montfaucon, sont les premières étapes de l'armée du kronprinz. Les ruines fumantes de ces vaillantes 
cités meusiennes ont jalonné la route de l'envahisseur : elles marquent maintenant le chemin que doivent suivre ceux qui vont 

châtier les Barbares. 

COLLABORATION " ROLOSSALE" 

Du côté des Germains, lorsqu'il s'agit de taire la guerre, aucune collaboration n'est négligée. Les animaux eux-mêmes doivent ren» 
forcer les combattants, et c'est ainsi que les éléphants d'un marchand de fauves de Hambourg ont été envoyés dans le nord de la 

France pour collaborer à la construction des tranchées et au transport des arbres. 
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Le Service Economique 
■«€ —— 

A côté du service militaire, il faut 
permettre à l'industrie et au commerce, 
de donner leur maximum de rende= 

ment. 

Si fan traçait un graphique du mouvement des 
affaires, depuis le début de la guerre, on pourrait 
coastater, ucra sans surprise, qu'iradependammenl 
des brusques sautes provoquées a diverses repri-
ses, aux premiers jours, par la répercussion d évé-
nements militaires, plus ou moins favorables a nos 
armes, il s'est produit, surtout en ces derniers 
temps, certaines dépressions, «m apparence tout a 
fait inexplicables. 

Nous en avons recherché les causes, et, de l'en-
quête que nous avons menée dans les milieux com-
merciaux et industriels, nous avons pu conclure 
qu'elles se résument en une seule : I incertitude. 

Non pas l'incertitude de la force de résistance de 
notre pays; non pas l'incertitude du succès final : 
la confiance de tous les Français et, nous pouvons 
ajouter, de tous nos alliés et de tous les neutres 
clans l'heureuse issue de la lutte actuelle, est 
désormais inébranlable. Nous savons tous que la 
victoire est une affaire de temps, et notre patrio-
tisme, à tous, nous donne la patience de 1 attendre. 

L'incertitude dont nous voulons parler est le 
fait de l'instabilité de la situation militaire des 
Français restés ou renvoyés au foyer. 

Certes, nul ne songe à se soustraite à l'impérieux 
devoir de verser, au besoin, jusqu'à la dernière 
goutte de son .sang pour la défense de la Patrie, 
mais au moins faudrait-il qne soit rendue défini-
tive, dans un sens ou dans l'autre, la situation de 
ceux que leur âge ou leur état de santé a dispensé 
du service militaire, afin qu'il leur soit possible de 
se consacrer à l'autre tâche, non moins nécessaire, 
de contribuer à ce que nous appellerons « le SER-
VICE ECONOMIQUE » de la France. 

Ils sont légion, tant parmi les patrons que parmi 
les ouvriers et employés, ceux-là qui ont été 
reconnus inaptes à faire campagne, et ont été, 
soit versés dans les services auxiliaires (où le plus 
grand nombre n'est pas encore appelé maintenant), 
soit réformés numéro 1 ou 2, et laissés chez eux. 

Les uns et les autres se sont préoccupés, foui 
d'abord, de faire travaille!' et de travailler, et de 
leurs initiatives aurait pu résulter une très inté-
ressante reprise dams la production et les transac-
tions. 

Mais, des mesures sont intervenues qui ont laissé 
à penser que la situation des réformés n'était que 
provisoire et, désormais, les patrons hésitent à 
s'engager dans des entreprises qu'ils peuvent se 
voir dans la nécessité d'abandonner du jour au 
lendemain, au risque de compromettre gravement 
leurs intérêts; les ouvriers et les employés se 
trouvent en présence de la presque impossibilité 
de s'embaucher pour un travail suivi auquel ils 
peuvent être enlevés sans préavis, et en sont ré-
duits à vivre de secouis de chômage et à rester à 
la chaige du pays. 

Les hommes du service auxiliaire, ou même du 
service armé, appartenant aux classes non encore 
incorporées, sont dans une situation -encore plus 
difficile, puisqu'ils sont à la merci d'un ordre 
d'appel les invitant à rejoindre leur corps, presque 
toujours immédiatement et sans délai, et, par ce 
fait, ne peuvent se livrer â aucun labeur, sérieux. 

Il est nécessaire que soit portée à la connais-
sance des pouvoirs publies une situation aussi pré-
judiciable à la prospérité économique de la 
France, dont elle compromet le principe vital afin 
que des mesures soient prises pour la faire cesser. 

Il ne s'agit pas, encore une fois, de soustraire 
qui qràe ce soit au devoir militaire, mais ce ne se-
rait pas trop demander qu'une mise au point défi-
nitive de la situation des réformés et exemptés qui 
leur permettrait de s'employer en toute sécurité 
et qui assurerait l'employeur de la stabilité de sou 
personnel et de ses affaires. 

Quant aux auxiliaires et aux hommes des clas-
ses non encore incorporées, il serait facile, au lieu 
de les convoquer du jour au lendemain, de les pré-
venir suffisamment à l'avance pour qu'ils puissent 
prendre leurs dispositions pour assurer la suite de 
leurs affaires ou, s'ils sont obligés de les arrêter, 
pour sauvegarder leurs intérêts légitimes quand ils 
sont patrons; quand ils sont ouvriers ou employés, 
pour donner à leur patron, avec un préavis de 
quelques jours, la possibilité de les remplacer sans 
compromettre la boum marche de l'entreprise, 

Ou a comité déjà cette anecdote qm amantae à quel 
poïint nos adversaires s'en jprëBoe>upe,mt. 

©es tenaps deraaiers, 3a Suisse fut envahie d'une 
ms& de .jeunes «oBamais voyageurs, et comme on 
«"étonnait qu'ils ne soient pas à l'armée : « Par-
don, dit l'un deux, chez nous, faire la guerre ou 
faire le commerce, c'est la même oh ose ». 

Em. -Fourmond. 

Le Moratoriimi des Loyers 
Nous avons signalé, avant-hier, la promulgation au 

Journal Officiel d'un nouveau 'décret prorogeant pour 
une 'nouvelle durée de frais mois l'échéance de certaines 
catégories de loyers. 

©ans son ensemble, ce décret reproduit les disposi-
liaoïis des décrets antérieurs tout en précisant certains 
points que la pratique avait démontres un peu vagues 
d'interprétation. 

®ue%ue élendnes que semblent les facilités actuelles, 
(elles laissent en dehors 'île leur champ d'appBeaticra de 
■nombreuses catégories de locataires qui restent soumis 
«a droit commun. 

©^ailleurs, les avantages concédés par le décret aux 
catégories de locataires en faveur desquels il a paru 
équilahle d'édic-ter des dispositions particulières sont 
subordonnés à la condition essentielle que ces locataires 
soient hors d'état de payer leur loyer. 

Par conséquent, le locataire qui peut se libérer est 
■tenu de le faire sans invoquer le bénéfice des décrets. 

Il doit en être ainsi de tous ceux dont les hostilités 
n'ont pas diminué les revenus -ou les rentes d'une façon 
telle qu'il leur soit impossible d'acquitter tout ou partie 
de leurs termes de loyer et, à plus forte raison, de 
ceux dont la situation ou les ressources n'ont pas été 
modifiées, comme c'est généralement le cas des diverses 
catégories de fonctionnaires, d'employés, d'agents des 
services publics .ou d'ouvriers eonimissionnés dont les 
traitements, appointements ou salaires n'ont pas subi 
de réduction. 

Il doit en être ainsi également de ceux des indus-
triels ou 'commerçants don! les établissements sont res-
tés ouverts malgré les hostilités et dont l'activité ne 
s'est pas sensiblement ralentie du fait des événements 
de la guerre. 

'Les modifications plus profondes qu'il faudra entre-
prendre au sujet des loyers ne pourront être réalisées 
que par la voie législative. Le gouvernement en pour-
suit dès 'maintenant l'étude, et il en prendra l'initiative 
devant le Parlement. 

Expéditions tous les jours 

BEURRE EN GROS 
BOURDOIS, 15, me des Innocents, Paris. 

INFORMATIONS 
JLa Touraine et tes Boches. 

Organisée par notre confrère M. H. Duval, l'actif rédacteur 
en cilier de la Gazelle Londuuaise, une réunion de propa-
gande de la Ligne Antialiemande a :eu lieu dimanche dernier, 
a Tours, ûe l'ordre du jour de cette assemblée, nous 
extrayons le passage suivant, qui prouve que la province 
française comprend le 'besoin de lutter sur tous les terrains 
«antre la 'concurrence allemande : « ...demandent .qu'on se 
préoccupe de l'organisation nécessaire pour permettre à la 
France de profiter de sa victoire militaire sur le terrain éco-
nomique, commercial et industriel. » 

Il faut itiue «es vœux se transforment en réalités. Pour 
cela, chacun dans sa sphère d'action doit travailler sans 
r-elacbe A reruse-r tout ce gui viendra d'outre-flùin. 

Pour tes travaux agricoles. 
13 ne faut pas oublier un seul instant que le meilleur 

auxiliaire 4e la force .militaire «st la prospérité économique 
dont autre production agricole est Incontestablement la base. 

L'.«Office national de la main-d'œuvre agricole, 11, ijuai 
Malaquais, à Paris., fonctionnant sous le patronage du minis-
tère de l'Agriculture et as»c le 'concours des .'grandes socié-
tés agricoles, adresse un appel pressant aux réfugiés et chô-
meurs susceptibles de s'employer aux travaux agricoles. 

Cet office *st A même de leur fournir immédiatement des 
places 'flans la plupart des nos départements. 

Leur concours sera 'des plus utiles a la préparation de la 
récolte prochaine, et, tout en gagnant leur vie, ils feront 
œuvre paîrioligue. 

Les transports. 
Le ministre de la Ouerre a reçu une délégation du groupe 

parlementaire des enemiu* de fer .qui est meaa loi «xposer 
les âncoménients résultant pour le 'commerce français de 
l'application de l'arrêté du i<* novembre limitant la 
responsabilité des chemins de 1er en matière de transports 
commerciaux. 

Le ministre a fait savoir a la délégation irue, saisi lui-
même de réclamation» nombreuses portant sur les diver-
.genees d'interprétation de l'arrêté, il avait prescrit une 
■révision de :cel arrêté d'accord avec son CBllÊsue des Tra-
vaux publies. 

Il a donné l'assurance a la délégation que le nouvel arrêté, 
qui doit intervenir sous peu, donnerait pleine satisfaction 
aux désirs exprimés par le .groupe des chemins de fer. 

Faites tenir, contrôler^ 
Votre Comptabilité par les 
Établi'3 Jamet=Buffereau 
PARIS, OS, R. Rivoli - NANCT. 20, F«StJean. 

Notre Marine Marchande 
Le rétablissement d'un sous=secrétariat 
spécial permettra de donner à notre 
flotte commerciale de nouveaux moyens 

d'action. 

Patience et longueur de temps 
l'ont plus que force ni que rage.. 

Le sons^seerétariat de la Marine marchande — qui 
n'aurait jamais dû être supprimé — est enfin rétabli. 
Dès lors, à quoi bon récriminer ? Il est malheureuse-
ment «ertaâsa .que .si, alors même qne les préaectipa-
tions étaient .ailleurs, mous avions en à la *êtte de ce 
département la grande intelligence et Indomptable 
énergie de weM qui l'avait créé quelques mois-aupa-
ravant, l'armement français serait dans une position 
plus florissante et aurait remplacé déjà la plupart des 
services assurés par les Allemands avant la période 
des hostilités. Si les services de la marine marchande 
n'avaient figuré assez exactement, et pendant des 
mois, un « corps sans tête », peut-être le pavillon 
français aurait-il pu être représenté, dans le trans-
port d'Amérique en France, des céréales, des viandes 
frigorifiées et de près d'un million de tonnes de char-
bon. Les céréales d'Algérie n'auraient sans doute pas 
encombré nos voies ferrées, qui avaient assez à faire 
par ailleurs, en arrivant plus vite et à meilleur mar-
ché dans les ports voisins du front. Ce ne sont évi-
demment que des détails, mais qui ont néanmoins leur 
importance et qui auraient pleinement justifié la 
maintien d'un sous-secrétaire d'Etat à côté du minis-
tre, qui avait bien assez à faire en s'occupant da 
notre marine de guerre. 

Ceci est le passé. L'avenir s'ouvre à nous avec tou-
tes ses espérances. L'erreur est réparée, le vide très 
heureusement comblé par la nomination de M. Georges 
Bureau, l'actif et intelligent député de Fécamp, l'an-
cien rapporteur de la loi de renouvellement des primes 
à la grande pêche, qui a vécu parmi nos inscrits, nos 
marins -et nos pêcheurs, qui connaît déjà leurs aspi-
rations et leurs besoins. 

M. Bureau s'est assuré le concours, comme chef de 
cabinet, de M. Goineau, qui nous vient du ministère 
du Travail, et il a su conserver aussi la collaboration 
de notre ami Girault, qui fut le premier artisan du 
sous-secrétariat depuis sa création. Avec de tels lieu-
tenants, le nouveau ministre fera certainement d'ex-
cellente besogne. 

Et la besogne est rude, si compacte et si touffue! 
qu'on ne va pas savoir par quel bout commencer. C'est 
à nous maintenant de dire que « notre avenir est sur 
l'eau », et ja conséquence fatale, inéluctable de la 
guerre doit être le développement de notre marine et 
de notre commerce extérieur, au détriment des vaincus 
de demain, auxquels nous avions laissé prendre si im-
prudemment la meilleure place. 

Pour mener à bien une pareille tfiehe, il faut sa-
voir « .sérier » le travail. Quels sont les problèmes 
d'actualité immédiate qui vont, s'imposer à l'attention 
du nouveau sons-secrétaire d'Etat ? C'est ce que nous 
sommes allés demander à M. Bureau lui-même, qui 
nous a répondu avee son affabilité coutumière : 

—En raison du développement que va prendre 
certainement la marine marchande; j'estime que le 
problème le plus immédiat doit être le développement 
du crédit maritime. 11 nous faut étudier tout de suite 
les moyens de remplacer les lignes allemandes, de 
procurer aux armateurs français la facilité de trouver 
des capitaux. 

» A côté de l'armement, il faut nous occuper de la 
pêche. Le poisson est un aliment de première néces-
sité, très capable de solutionner — en partie tout au 
moins — le redoutable problème de la vie chère. 

» Il faut améliorer les transports, s'occuper de la 
petite pêche., lui faciliter l'achat de moteurs, mettre 
à sa 'disposition les procédés de conservation. 

» Toutes les questions ici en cours sont intéressantes 
et méritent une prompte solution. Ma tâche n'en sera 
que plus rude, avec un personnel exceptionnellement 
«éditât et sans augmentation de crédits. Nous ferons 
de notre mieux, en comptant sur le concours de la 
presse. » 

Je donne bien volontiers à M. Bureau l'assurance 
que ee concours lui sera entièrement acquis, comme 
à ses prédécesseurs. MM. de Monzie et A.jam, car si, 
après dix ans de bataille, on a enfin obtenu la créa-
tion du plus utile de tous les sous-secrétariats, il faut 
bien reconnaître que la presse y a bien contribué pour 
quelque chose et qu'elle gardera — comme c'est sou-
vent l'usage dans les familles — une affection toute 
spéciale à son dernier né... 

Maurice Cabs. 

COMPTABILITE 53''SLiSF™ PIGIER 
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Le payeur Desclaux devant le Conseil de guerre 
La première audience 

'C'est à midi exactement que retentit la sonnette 
annonçant l'entrée du conseil, que préside le co-
lonel de gendarmerie Thiébault. 

Déjà, dans le box, les prévenus ont pris place, 
Dans le fond, Desclaux, en tenue de payeur prin-
cipal, dont les cheveux et la moustache- ont blan-
chi en prison; Mme Béchoff, toute de noir vêtue, sa 
jaquette ornée d'un sim-
ple col blanc, ses che-
veux acajou, coiffés d'un 
chapeau de feutre aux 
larges bords, est instal-
lée à l'étage inférieur. 
Quant aux autres com-
parses, le sergent Du-
puis, les soldats Pinson, 
Vergés, Dozias, ils sont 
revêtus d'effets militai-
res, plutôt usagés, et 
montrent une attitude 
embarrassée. 

Devant les juges, sur 
le côté du box des pré-
venus, s'entassent les 
pièces à conviction. Il y 
aurait là de quoi mon-
ter un véritable petit 
musée de la guerre, 
casques à pointe, sabres 
allemands, Mauser, lan-
ces, culot d'obus fran 

LE COLONEL L. THIEBAUT 

Président du conseil 
de guerre 

çais, anglais, allemand, de tous les calibres; puis 
des sacs de café et de 'haricots. 

L'ordre de mise en jugement 
Dès l'ouverture de l'audience, le colonel Thié-

bault. fait donner lecture de l'ordre de mise en 
jugement et dont voici l'analyyse : 

Mme Béchoff, née Marguerite Netter, inculpée 
de complicité de vol par recel de denrées apparte-
nant à l'Etat et dérobées par les prévenus Dupuis 
et Vergés. 

Armand-Dés iré Dozias, employé au service de 
la trésorerie et des postes, inculpé de complicité 
de vol par recel de denrées appartenant à l'Etat 
et dérobées par les prévenus Vergés et Pinson. 

Mme Dozias, née Camille-Henriette Guétat, in-
culpée de complicité de vol par recel de denrées 
appartenant à l'Etat et dérobées par des militaires 
demeurés inconnus. 

François - Antoine - Baptiste Desclaux, payeur 
principal au 18° corps d'armée, inculpé de vol — 
commis à Glennes (Aisne) — de dix toiles de tente 
appartenant à l'Etat et dont il était comptable à 
raison de sa fonction. En outre, le payeur principal 
est inculpé de complicité de vol pour avoir recélé 
des denrées appartenant à l'Etat, les unes dérobées 
par l'inculpé Dupuis, les autres dérobées par l'in-
culpé Vergés — et pour avoir également recélé de 
la viande de boucherie appartenant à l'Etat et dé-
robée par l'inculpé Pinson. 

Enfin, le prévenu Desclaux est poursuivi pour 
recel « d'armes et de douilles d'obus d'un poids to-
tal de 16 kil. 50, appartenant aux armées alliées, 
sachant qu'elles provenaient de soustractions frau-
duleuses commises par des militaires français » — 
« d'un fusil Lebel et de douilles de 75, d'un poids 
total de 49 kil. 50, volés par des militaires restés 
inconnus » — et « d'armes, de munitions, de cas-
ques et de havresacs d'origine allemande, appar-
tenant à l'Etat et volés par des militaires demeu-
rés inconnus ». 

Paul Vergés, employé au service de la trésorerie 
et des postes, inculpé d'avoir recélé, à Fismes, des 
denrées appartenant à l'Etat, sachant qu'elles 
avaient été volées par des militaires restés incon-
nus. 

Robert Dupuis, sergent à la 18° section des com-
mis et ouvriers militaires d'administration, inculpé 
d'avoir volé, à Glennes, des denrées appartenant 
à l'Etat, et dont il était comptable à raison de sa 
fonction de sergent- chargé des distributions au 
quartier général du i8° corps. 

Enfin Henri Pinson, soldat à la même 18° sec-
tion, poursuivi pour vol, commis à Fismes, de 
yiande de boucherie appartenant à l'Etat. 

Conclusions d'incompétence 
ApTès la lecture de l'ordre de mise en jugement, 

M" Watrin, avocat de Vergés, développe des con-
clusions d'incompétence, auxquelles M* Démange, 
défenseur de Desclaux, déclare ne pouvoir s'asso-
cier. 

M6 Watrin dit que son client n'a fait qu'obéir à 
son supérieur : le colonel Desclaux. 

— Et si Desclaux est colonel, ajoute ie défenseur de 
-ÎVergès, le conseil actuel n'est pas compétent pour le 
juger. 

M. le commissaire du gouvernement déclare ne 
pouvoir s'associer <à ces conclusions. 

M° Darmon, défenseur de Pinson, prend la pa-
role et déclare : 
— Il fallait préciser que Desclaux comparaissait ici 

en uniforme, pour que nous ayons la satisfaction de 
lui voir bientôt arracher ses galons. 

M° Démange réplique : 
— Je veux dire mon étonnement, s'écrie-Ml, d'en-

tendre des accusations aussi violentes s'élever d'un 
banc où l'on a coutume de défendre et non d'accuser ! 

Cet incident clos, l'audience est levée et le con-
seil se retire pour délibérer. 

Rejet des conclusions 

A la reprise de l'audience, le colonel Thiébault 
donne lecture de la décision du conseil, qui rejette 
les conclusions déposées au nom du soldat Vergés. 

Il est alors donné lecture, par le greffier, du 
rapport du commandant Marcet, qui a procédé à 
l'instruction de l'affale 

Ce rapport résume les charges retenues contre 
les divers prévenus et que nos lecteurs connaissent 
déjà. 

La lecture du rapport terminée, l'interrogatoire 
commence. 

Dozias déclarevqu'il ignorait le contenu des sacs 
de provisions pour Mme Béchoff, ceux-ci étant 
ficelés et plombés. 

M™ Dozias ignorait la provenance des objets 
trouvés chez* elle. 

Vergés, qui paraît être le principal pourvoyeur 
de Desclaux, déclare qu'il agissait sur les ordres 
de son chef. S'il n'avait pas obéi, il aurait passé en 
conseil de guerre. Desclaux le terrorisait littérale-
ment. V 

Pinson dit que c'est sur les ordres de son officier 
qu'il a remis, le 18 janvier, un rôti à Vergés. 

Le sergent Dupuis avait reçu de son capitaine 
des ordres pour remettre des vivres à l'ordonnance 
de Desclaux. Il pensait que le règlement se faisait 
entre le payeur principal et son capitaine. 

A l'appel du nom de Mme Béchoff, un mouve-
ment de curiosité se dessine dans la salle. 

L'inculpée se lève, malgré l'invitation du prési-
dent de rester assise si elle se sent fatiguée. 

— J'ignorais, dit-elle, l'origine frauduleuse des objets 
trouvés chez moi. M. Desclaux m'avait dit qu'ils pro-
venaient des économies qu'il avait faites. 

O. Comment avez-vous pu accepter ces vivres, avec 
le train de vie « colossal » que vous meniez ? 

R. Au mois de novembre, j'ai mis à la porte une nour-
rice qui a cherché à se venger de moi, appuyée par une 
femme de chambre et une femme d'office. Ce sont elles 
qui ont forgé l'accusation qui pèse aujourd'hui sur moi. 
C'est comme espionne qu'on -a fait chez moi une pre-
mière perquisition. On n'a rien trouvé. Je tiens à dire 
que je suis Alsacienne, fille d'un homme ayant fait la 
guerre de 1870. 

D. Que vouliez-vous faire avec ces approvisionne-
ments ? 

R. Je devais ouvrir une ambulance a Savigny. C'est 
pour cela que j'ai envoyé à « l'Oasis » la plupart de 
ces objets. J'ai dépensé pour moi, depuis le commence-
ment des hostilités, 230.000 francs. J'ai donné 25.000 
francs aux blessés. Je n'avais donc pas besoin de ces 
vivres pour me nourrir. 

M. le commissaire du gouvernement Riquier 
donne lecture de quelques fragments de lettres en-
voyées par l'inculpée a M. Desclaux. 

Dans une lettre du 5 décembre on relève cette 
phrase : « Mon gosse, j'avais hier à déjeuner les 
Z... Le beau mouton que tu as envoyé a fait tous 
les frais du déjeuner ». D'une autre lettre, du 29 
décembre : « Merci pour le café, le sucre, la 
viande, etc. J'envoie le tout à Savigny, car il n'y 
aura bientôt plus de place chez moi ». 

L'audience est suspendue jusqu'à 4 h. 1/2. 
A la reprise, le président procède à l'interroga-

toire de Desclaux, qui déclare (maintenir ses dé-
clarations à l'instructio . 

D. Vous saviez pourtant que vous n'aviez pas droit 
aux rations puisque vous touchiez aux indemnités. 

L'accusé ne répond pas. 
D. Vous n'avez délivré en tout que deux bons rem-

boursables. D'autre part, vous, payeur, gardien du porie-
monnaie de l'Etat, vous n'aviez pas le droit de disposer 
des vivres que des officiers vous donnaient. 

R. Ils me disaient que ces provisions provenaient d'ex-
cédent. 

D. Votre système de défense est inadmissible. Vous 
deviez savoir que les armes que vous avez recélées ap-
partenaient à l'Etat. 

R. Je n'en savais rien. Elles m'ont été données par des 
officiers d'état^major. Il aurait fallu que je fusse fou 
pour me mettre voleur alors que je savais que je devais 
être nommé prochainement trésorier payeur général. 

En ce qui concerne les toiles de lentes trouvées 
à Savigny, Desclaux déclare que c'est par erreur 
qu'elles ont été envoyées aux lieu et place d'un 
hamac lui appartenant. 

En terminant, Desclaux cherche à dégager com-
plètement Mme Béchoff qui a toujours ignoré, 
dit-il, la provenance des objets qu'il lui a envoyés. 

— C'est un crève-cœur pour moi, ajoute-t-il, de la 
voir sur ces banes ainsi que mes coaccusés. 

L'interrogatoire de Desclaux se termine sur ces 
mots. ' 

La séance est levée à 5- heures et renvoyée à 
aujourd'hui pour l'audition des.témoins. 

A L'HOTEL DE VILLE 

M. LAMPUÉ 

(Phot. H. Manuel.) 

LeConseilreprendsestravaux 
Nos édiles se sont réunis hier en séance publique. 
Le doyen d'âge, M. Lampué, a prononcé un discours, 

il a invité l'assemblée à émettre avec lui le vœu que les 
puissances de la TriDle-Entenle, libératrices de tous les 

peuples opprimés, bri-
sent les chaînes qui tien-
nent encore la Bohême 
sous le joug d'un empe-
reur dont le grand âge ne 
suffit pas à excuser la 
présent. 

Le bureau étant main» 
tenu, M. Mithouard prit 
place au fauteuil de 1% 
présidence. 

Après avoir adressé à 
la femme et au fils de 
M. Pierre Morel, conseil-
ler municipal, l'expres-
sion des vives condoléan-
ces de l'assemblée, le 
président rappela les ser-
vices rendus par M. Hen-
nion, son caractère de 
loyauté, qui lui valurent 
les sympathies et l'estime 
de tous ceux qui le con-
nurent. Il souhaita en-

suite la bienvenue à M. d'Andigné, retour de captivité, 
et dont la croix des braves, si brillamment gagnée, dé-
core aujourd'hui la poitrine. 

Il a félicité ensuite la population parisienne du sang-
froid dont elle a fait preuve denuis huit mois. Il ter-
mina en adressant aux familles du personnel mort au 
champ d'honneur l'expression de l'admiration émue et 
reconnaissante du Conseil municipal. 

Au cours de la séance, M. Lemarchand a fait adopter 
une proposition tendant à réserver « dans U mesure du 
possible », les concessions de kiosques de journaux, de 
fleurs, etc., aux mutilés de la guerre, à leurs parents, a 
leurs femmes ou ascendants à leur charge, et aux 
veuves de militaires tués à l'ennemi, ou à leurs ascen-
dants. 

Le reste de la séance a été cousacré à la discussion et 
à l'adoption d'un projet de travaux de pavage des rues 
de Pans, présenté par M. A. Chérioux. 

Prochaine séance vendredi prochain. Demain, séanca 
du Conseil général de la Seine. — MARCEL ETIENNE. 

L'Italie manifeste 
en faveur de l'intervention 
ROME. — Des manifestations patriotiques ont eu 

lieu hier dans plusieurs villes d'Italie. 
Même, la Société internationale pour la paix a 

voté, à Milan, un ordre du jour favorable à l'inter-
vention de l'Italie. 

Une grande réunion « pour Trente et Trieste »• 
s'organise à Rome. Plus de cent députés ont envoya 
leur adhésion à cette manifestation, fixée à diman-. 
che prochain. (Information.) 

A Bologne, on fabriquait des munitions 
pour l'Allemagne. 

LONDRES, 22 mars. — On mande de Rome au 
Morning Post : 

La police a découvert, à Bologne, une fabriqua 
de munitions destinées à l'Allemagne. (Informa-
tion.) 

La Roumanie en armes 
LONDRES. — Le correspondant du Morning Post 

h Berne, télégraphie à la date du 21 mars : 
« Je viens d'avoir une longue conversation aveo 

un homme d'Etat roumain qui a quitté Bucarest 
mercredi. Ce haut personnage m'a assuré que les 
600.000 hommes de l'armée roumaine sont absolu-
ment prêts à entrer en guerre. La Roumanie a des 
raisons, qu'on ne peut autrement préciser, pour 
vouloir attendre encore quelque temps avant d'in-
tervenir, mais il est certain qu'elle devra prendre 
part à la lutte parce qu'il y va de son existence, » 

F CE N'EST PAS 
avec l'étui qu'on se rase 

mais avec 1& savon : 1 
SÂV0N pour la BARBE 

le seul qui ne snerfle pas 
La qualité à la présentation 

" KOUSSE ONCTUEUSE SANS RIVALE" 

DURE 8 MOIS 
D. et W. GIBBS de Londres, maison fondée 

en 1712, esl la seule an monde dont la /abri-
cation se soit poursuivie de père en fils depuis 

plus de deux siècles. 
eu* cintre 0.50 cm., 7 cl 0, TIIP La BoElia. Pai'iw. 
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APRÈS LA VISITE DES ZEPPELINS 

~ Pc. M .fiSHL EUES, 

il 

A Compiègne, à Saint=Germain, à Asnières, les deux Zeppelins qui survolèrent Paris, dans la nuit de samedi à dimanche, ont 
laissé quelques souvenirs matériels de leur nocturne visite. Avec soin, les habitants des pavillons touchés par les bombes incen* 

diaires en ont ramassé les débris pour les conserver précieusement. 

NOUVELLES DES COURS 
— S, A. R. le prince de Galles a visité les tranchées an-

glaises et y fut très acclamé par les troupes. 
— S, A. I. la grande-duchesse Georges de Russie a quitté 

Marlborough Housc samedi. (New York Herald.) 

INFORMATIONS 
— Le général Liénard, commandant la place de Vincennes, 

est venu à l'hôpital militaire de Saint-Maurice pour remettre 
la croix de la Légion d'honneur au médecin aide-major de 
iTt classe Stanislas Coffart, en traitement à cet hôpital, pour 
sa belle conduite devant l'ennemi. 

— Le peintre Metsinger est infirmier à Sainte-Menehould. 
— Le général commandant ta 4e armée a cité à l'ordre de 

l'armée le lieutenant Octave de Roubin, du 5e dragons : 
a Chargé d'enlever une maison occupée par de l'infanterie 

ennemie, et qui flanquait un village attaque par le régiment, 
a marché à l'assaut à pied, entraînant son peleton, devant lequel 
il a été tué le 9 septembre 1914, à quelques mètres de la mai-
son. » 

Le lieutenant Octave de Roubin, dont le frère aîné, le baron 
de Roubin, également lieutenant au 5e dragons, est toujours au 
front, était fils du baron de Roubin, payeur général aux armées, 
conseiller référendaire à la Cour des comptes, décédé, et de la 
baronne, née de Lichy de Lichy. Il avait épousé Mlle Thérèse 
de Bardou de Segonzac et laisse une fille de huit mois. 

NECROLOGIE 
— En l'église Saint-Louis-des-Français, à Rome, a été célébré, 

le 18 mars, un service pour le R. P. Vigouroux, de la Compa-
gnie de Saint-Sulpice et l'un des douze assistants du supérieur 
général, décédé récemment à Paris. 

Le Père Frey, directeur du séminaire français, remplissait 
les fonctions de prêtre assistant. 

— Demain mercredi 24 mars, une messe sera dite à 10 h. 30, 
en l'égalise Saint-Philippe-du-RouIe, à la mémoire de M. Mau-
rice Wendling, avocat à la cour d'appel, et de son frère Roger, 
étudiant en droit. 

Nous apprenons la mort : 
De notre confrère M. Raoul. de SaintrArroman, . qui avait 

acquis une haute situation au ministère de l'Instruction publi-
que, s'était occupé de journalisme, de théâtre et avait long-
temps rédigé la critique musicale de plusieurs grands journaux. 

De Mme Paul Prier, belle-mère de notre confrère Georges 
Bourgarel et de M. Henri Barluet, sous-lieutenant d'infanterie, 
récemment blessé devant Arras. Les obsèquçs auront lieu au-
jourd'hui mardi, à midi, en l'église Saint-François-Xavier. 

De M, Battanc/wn, chevalier de la I<e>: 'd'honneur, inspec-

teur de l'agriculture, décédé à Mâcon. Il était le père du chef 
de cabinet du préfet de Saône-et-Loire^ 

De Mlle Geneviève Crussaire, décédée à l'école normale de 
Sèvres, le 17 mars, à l'âge de vingt et un ans. Elle était ta 
fille de Mme Crussaire, née Jablonski, elle-même ancienne élève 
de l'école et professeur au lycée Fénelon. 

De M. Henri Mayer, décédé en son domicile, 8, rue Picot, 
à l'âge de cinquante et un ans. 

Du compositeur Franz Neruda, décédé à Copenhague, à l'âge 
de soixante et onze ans. 

De Mme Jehanne de Tardieu de Maléissye, comtesse de Botmi-
liau, décédée au château de la Grandville (Côtes-du-Nord) des 
blessures reçues dans un accident de voiture. 

De la comtesse de Malésieu de Mennevtl, née de Saint-Girons. 
De Mme Marie Soret de Boisbrunct. décédée dans sa quatre-

vingt-dixième année, au château de Pontoise. 
De M. Maximilien-Marie-Alexis René, baron de Schauenburg, 

avocat à la cour d'appel de Nancy, décédé à l'âge de cinquante-
sept ans. 

De Mme Quinette de Rochemont, femme du colonel. 
De la Rêv. Mère Marie de Saint-Louis de Gonsague, reli-

gieuse Carmélite du monastère de Tours, exilée à Jersey, décé-
dée . à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, dont soixante-cinq de vie 
religieuse. 

De M? Moïse Stem, décédé en son domicile, 65, rue La-Boétie, 
à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. 

Une conférence à l'Alliance française 
L'Alliance Française a Invité M. le professeur Reiss, de 

l'Université de Lausanne, à taire une conférence sur les 
« Atrocités austro-hongroises en Serbie ». On sait que M. le 
professeur Reiss a vu de ses yeux, en Serbie, comment se 
sont comportées les troupes austro-hongroises à l'égard de 
malheureuses populations sans défense. Ce qui s'est passé 
en Serbie ne le cède en rien en horreur à ce qui s'est passé 
en Belgique et en France, En matière de manifestations de. 
la « kultur », les Austro-IIongro+s sont les dignes disciples 
de l'Allemagne. Le témoignage apporté par un neutre a sur 
ce point une valeur Incomparable. 

La conférence de M. le professeur Reiss aura lieu le mer-
credi 24 mars, a 17 heures 1/4, a l'amphithéâtre Richelieu, à 
la Sorbonne, 17, rue de la Sorbonne. Les portes seront ou-
vertes à l« heures 3/4. On peut se prornrer des cartes d'en-
trée à l'Alliance Française, 180, boulevard Saint-Germain. 

CEUX QUI SE CHERCHENT 
Demandent des nouvelles : 
Le réfugié René-Paul Balland, onze ans et demi, venant 

le la ferme Chantelaube, a La Crolx-aux-Mtnes (Vosgrsi, 
• <st disparu de chez M. Roussel, 2, rue Tourgayrane, a orange 
(Vaueluse), se dirigeant probablement vers Marseille. Le 
{■ère était au 149* d'Infanterie. Adresser renseignements & 
H. Roussel, adresse ct-dessus. 

Nouvelles brèves 
Un vapeur français disparu. — Le vapeur Etienne, de Bou-

logne-sur-Mer, avait été signalé comme disparu depuis quel-
ques jours. Or, la remme du patron Kervarec et celle du mé-
canicien Drouet viennent de recevoir une carte de leur, mari, 
signalant qu'ils sont prisonniers à Anvers et que le patron 
Kervarec est blessé. On attend des renseignements plus 
détaillés sur le sort du navire. 

Explosion à la pyrotechnie d'Anvers. — Trois ateliers de 
l'ancienne pyrotechnie belge d'Anvers, dans laquelle les 
Allemands effectuent la manipulation des poudres, ont sauté 
dernièrement. Une douzaine d'artificiers boches furent dé-
chiquetés et un très grand nombre d'autres furent griève-
ment blessés. 

Les suicides de Boches augmentent en Belgique. — Un 
soldat allemand, qui venait de recevoir sa médaille pour être 
envoyé au reu, se jette du pont de Wandre dans la Meuse. 
Lu ortlcier se brûle la cervelle avenue du Commerce, à 
Anvers. Dans la même ville, un soldat se tranche la gorga 
dans la rue de l'Escalier, et neuf de ses camarades, artifi-
ciers à la pyrotechnie, se pendent dans les ateliers. 

Mort en service commandé. — Entre Fontenoy-sur-Moséflo 
et Toul, le territorial O.v.c. Arthur .Masson, quarante-trois 
ans. père de ramltle, est écrasé par un train au cours de 
son service. 

Condamnation d'une espionne. — Convaincue d'espionnage, 
une femme Schmldt, Hgée de trente et un ans, vient d'être 
condamnée a mon par un conseil de guerre qui siège dans 
les environs de Nancy. 

Noyée dans un baquet. — Une fillette de trois ans et demi, 
enTant des époux Jeanparis, bouchers à .Nancy, que sa mère 
avait laissée un instant seule, est, tombée dans un baquet et 
s'est noyée. 

Rien de commun. — M. E. Worms, entrepreneur de ciment, 
17, rue des Petites-Ernrles, n'a rien de commun avec son 
homonyme, mis en liberté le 19 mars. 

Un hommage russe à la Trance.— L'ambassadeur de France 
en Russie a inauguré le 21 mars un hôpital militaire dédié 
au président de la République pour commémorer l'alliance 
de la France et de la Russie. 

Drame de l'alooolisme. — La nuit dernière, un Journalier 
en étal d'Ivresse, Charles Cartnlnati, demeurant dans un 
hoiel garni, 34, rue du l'ort-de-l'Est, à Saint-Denis, a frappé 
sa femme de plusieurs coups de rouleau dont l'un a entraîné 
la mort. Il s'est constitué prisonnier peu après son forfait. 

Infanticide. — Une domestique, Noémle Foucault, demeu-
rant 48, rue de la République, à Pineaux, a été arrêtée bief 
matin sous l'Inculpation d'infanticide. Elle est au Dépôt. 
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A L'ACADEMIE^DES SCIENCES 

L'alimentation de nos soldats 
— — XJt 

L'Académie des Sciences procéda hier au renouvelle-
ment des membres du conseil supérieur d'hygiène. 
Furent élus : MM. Bxux, Castre et Laveran. 

M. Laveran présenta un travail du vétérinaire major 
Basset,, chargé de l'inspection des usines de conserves 
de la 18" région, qui se rapporte à l'alimen'ation des 
troupes de première ligne. Il montra que l'alimentation 
carnée est, actuellement, trop exclusive, car le soldat 
refuse le riz et n'utilise le pain que lartiellement. Il 
indiqua les moyens de remédier à cet étal de choses et 
proposa la fabrication de quatre conserves nouvelles, 
de quatre plats nutritifs, hygiéniques, agréables, de pré-
paration pratique et simple, qui sont : un hachis de 
bœuf aux légumes, un ragoût de bœuf aux légumes, 
un cassoulet, un pâte de rillettes. Il prouva que cette 
réforme faciliterait le ravitaillement, améliorerait gran-
dement l'ordinaire, ne coûterait rien à l'Etat — et qu'elle 
économiserait nos bovidés. 

ce propos, M. Gautier fit remarquer qu'il était M-
dispensable de donner à nos soldats au moms un demi-
litre de vin. 

M. Laveran donna ensuite lecture d'une communica-
tion du docteur Guépin sur un soldat dont un tiers 
de l'hémisphère cérébral gauche fut enlevé et dont la 
sensibilité n'a nullement été atteinte. 

Après que M. Landouzy eut soumis: un très, intéres-
sant travail de M. Pierre Delbet sur la symphyse caardio-
thoracique extra-péricardique, G. A. le prince Bonaparte 
présenta une note de Xî.5a.uvc.geau, professeur de botani-
que à la Faculté des Sciences de Bordeaux, et dans 
laquelle cet. auteur résume les observations originales 
qu'il a faites sur te développement et la biologie d'une 
algue laminaire : Saecorhisa bulbosa. le-tte' algue est 
la plus grande d'Europe, elle atteint sur nos côtes jus-

Su'à 5- mètres de long. Grâce à de nombreuses cultures, 
a pu en observer tous les stades .'e développement. 

Il montra en terminant que lorscrue cette algue est 
rejetée sur le rivage, ce n est pas par usure naturelle 
de la base, mais bien à cause d'une patelle, Helicion 
pellucidum, qui s'y creuse un gite profond en en dimi-
nuant la résistance et en en préparant ainsi: la chute. 

Morts au champ d'honneur 
JCX —— 

Le commandant Fernand Rebut, du 72» d'infanterie, mor-
tellement frappé de plusieurs balles, le 5 mars, en, condui-
sant son bataillon à l'attaque du fortin de Beauséjour. Blessé-
le. lu septembre a Helltz-le-Maurupt, U retournait sur le 
front, un mois après,, à peine guéri. Avait été promit che-
valier de la Légion d'Honneur, étant lieutenant, a la suite de 
plusieurs campagnes. Il était le. frère de l'ingénieur, capi-
taine au 28° d'artillerie, actuellement sur le front, et du com-
missaire rte police des Lilas. 

Le lieutenant d'infanterie prince Ernest. d'Arenberg, second, 
fils du prince Auguste d'Arenberg et de feu la princesse, 
née Greffulhe. Le vaillant officier, qui a succombé à ses glo-
rieuses blessures, à l'ambulance du château de Combreux, 
avait épousé une des filles du duc et de la duchesse d'Estis^ 
sac. \ 

Le sous-lleutenant Xavier Reviers de Mauny, du 128» d'in-
fanterie, tué le 8. mars. Il était le (Ils du vicomte- Heviers de, 
Mauny et de la vicomtesse, née Rioult de Noinville. 

Le maréchal des logis Louis Potiquet, du 6» cuirassiers. 
Le sergent René Reaufumé, du 153° d'infanterie. 
Les caporaux :. Marceau Trial, du 141» d'infanterte.; Geor-

ges Rousseau, du 10e bataillon de chasseurs: à pied. 
Le caporal Camille Crenier, du 3» bataillon de chasseurs a 

pied, le sculpteur bien connu, tué par un obus le 5 mars, 
près de Kotre-Dame-de-Lorette. 

André Gardlnier, brancardier au 51» d'Infanterie, ancien 
élève de l'Institut industriel de Lille. 

Baron Louis de Blonay, du 131» d'Infanterie-, mort dans sa. 
vingt-cinquième année des suites de ses blessures, le 
14 mars, il l'hôpital de Cassel (Allemagne). 

La guerre navale 
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Les conséquences de la saisie 
r du « Batavier n° 5 ». 

LONDRES. — On annonce de Rotterdam au Dalla Mail 
que,, selon le Telegraf d'Amsterdam, la saisie du Bata-
vier n" S aura pour résultat probable que la Hollande 
n'enverra pas d'approvisionnements, en Allemagne. Le 

. correspondant du Daily Mail ajoute que les Hollandais 
l. ne sauraient comprendre comment l'Allemagne peut 

justifier son action puisqu'elle n'a "as déclaré les vivres 
contrebande^ de guerre. 

Plusieurs négociants qui, jusqu'ici, étaient germano-
philes, ont complètement changé d'opinion. 

Steamer anglais torpillé 
LONDRES, 2*2 mars. — Le steamer Viii-mtom,. du port 

de Newcastle, qui se- rendait à Gênes avec un charge-
ment de 5.000 tonnes de charbon, a été, torpillé hier 
après-midi par un sous-marin allemand1,, à quatre milles 
au sud de- Reachy-Head, et a coulé pendant qu'on le 
remarquait vers N'ewhaven. L'équipage, a été- sauvé. 

L" * 0rotawa » coulé 
On mande de Gœteborg, au SvensKa Dagbladef. de 

Stockholm : 
« En: se- rendant de- la mer Méditerranée à, Gœteborg,, 

le bateau Campania, du Lloyd' suédois-, a-, recueilli un 
bateau de sauvetage appartenant au grandi bateau: à; va-
peur anglais Orotkwa, qui- faisait, croit-on, Bas service 
auxiliaire et que l'on, pense avoir été coulé par les Alle-
mands; »>. 

Un vapeur àtitemmê. eaçtaré 
0&. mande dé Madrid; au Diana, de Bercelona •' 
« D'après rTes bruits' qui circulent S> lfîïe; dfe Ténériffe 

le bateau à vapeur allemand Macedonia, qui a disparu 
de Las- Palmas, a été capturé par un transport anglais à 
la hauteur de l'île de Madère, 

'il La chasse aux navires neutres 
YMUIDEN, 22 -mars. — Le vapeur hollandais- Zevzn-

bergen a déclaré qu'un avion éfteautllâ lui a HfflftftS (Feux 
bombes- sans l'attetadW, 

r THEATRES j 
A l'Opéra. — L'Opéra donnera le lundi de Pâques 5 avril: 

une grande matinée au Trocadéro ; le spectacle sera com-
posé de Rigoletto en entier, de Coppélia et de l'Offrande à 
la Liberté, acclamée à la dernière matinée. 

Au profit des marins alliés. — Une grande matinée de 
gala sera donnée le samedi 27 mars, a la salle d'Horticulture 
de France, 84, rue de Grenelle. Prêteront leur concours à 
cette manifestation : Mlles Mary Boyer (de l'Opéra-Comique), 
Mary Béral (de la Monnaie), Simone d'Arnaud, (de la Mon-
naie), Rosa di Vito, Anna TUibaud, Thérèse Soria-; MM. Puty 
(de l'Opéra;, Gallpaux (de l'ouéun), L. Brémout (de l'Odéon), 
Alfred Brun (l"r violon-solo de l'Opéra), Carlos de Mesquita 
(eonipositeur), baron de urancourl. Allocution de M. Léo-
pold Lacour. 

Pour les réfugiés des Ardennes. — Sous la présidence, de 
M. Maurice Barres,, de- 1? Académie française, président de: la; 
Ligue des, Patriotes, une: matinée- extraordinaire aura lieu 
salle Gaveau, le samedi 87 mars 191-5, a 3 heures précises 
de l'après-midi, au bénéfice- a»*»; Réfugié» de» Ardennes et 
de Reims. Parmi: les grands artistes qui ont bien voulu prê-
ter leur concours: à cette matinée de bienfaisance, nous, 
pouvons citer : Mlles Lapeyrette (de l'opéra-Comique), Ma-
deleine Bonnard (des Concerts Lamoureux), Mme Véra Ser-
gine, Mme Verteuil (de rodéon), Mme Yvette Guilbert, 
miss FIo Myman, MM. Boulogne (de l'Opéra-Comlque), Pozzo 
(de l'Opéra- de Nice), de Max, G'alipaux, le baron de Gran-
cou-r, Léon' Kartuui, pianiste ; Serge Ténenbauni, violoniste ; 
Joseph Saule, Félix Leroux, etc. 

Tout présage un brillant succès a cette matinée de- bien-
faisance, organisée avec zèle par un jeune musicien d'ave-
nir, ML André Masson, flls d'un: colonel de l'armée française.. 

E-arar les artistes» français et belges. — Lundi prochain 
29 mars, à 8 h. 1/2, au- Théâtre Moncey, une grande repré-
sentation de gala sera donnée au profit de l'Œuvre du 
Secours aux Artistes Français, et Beiges. 

Voici le nom des artistes qui, ont déjà promis leur 
concours: : Mines Eugénie Buffet, la chanteuse populaire ; 
Suzanne Gesbron, Gina Falraut, Marcelle Génial, de la Co-
médie-Française ; H. Henriot, J. Kats, la divette Jane P'ierly, 
Marcelle Hé-uvler, Sylver ; MML Lucien: Boyer, Galipaux, 
Ghasne, Nuibo.. 

Mort de Jules Ecorchevilte. — Nous apprenons avec regret 
la mort du lieutenant Jules Eco relie ville, tué d'une balle 
au cœur, au retour d'une reconnaissance périlleuse, le 19 fé-
vrier. Il se battait depuis le début des. hostilités,, avait été. 
blessé, était revenu au front et. avait été honoré, depuis, 
d'une citation. a. l'ordre du Jour « pour son sang-froid, son 
courage et son autorité, sur le champ, dé bataille ». Elève de 
César Franck, M. Ecorchevilte avait obtenu: son doctorat 
ès lettres avec deux remarquables thèses, musicales, et avait 
fondé en 1889 la Société internationale de- Musique' dont il 
devint plus tard, le président. Fondateur et directeur de la 
revue S. 1. M., vice-président de la Société Française dés 
Amis de la Musique, il avait été chargé en 1908, par l'Aca-
démie des Beaux-Arts (Prix Debrousse) de publier le cata-
logue du fonds de musique ancienne de la Bibliothèque Na-
tionale. Il venait précisément d'achever ce travail considé-
rable. Délégué du gouvernement français au congrès de la. 
Société Internationale' de Londres- en 1911-, U avait, été l'un 
des organisateurs; du congrès de 1914 qui réunit a Paris 
les. musicographes et musicologues du. monde, entier. 

MARDI: 23: MARS 
Gomédia^Française: (Tél. 02-22) . — Hela'cne ; jeudi, a 1 h. 30 

(abonnement, billets l'oses), Andromaque, intermède, l'Ecole 
des Maris ; samedi, en soirée, à 7 h. 45, l'Ami Fritz, les Fian-
çailles de l'Ami Fritz,, poésies et chants d'Alsace-Lorraine ; 
dimanche,. Un Caprice,, Fais ce que dois, le Monde, où Von 
s'ennuie. 

QEéra-Gomique- (Tél. Gut. 5-70). — Relâche ; jeudi, 1 h. 30, 
Paillasse,, les Noces de: Jeannette, Scènes alsaciennes, les 
Soldats, de France"; samedi, i. 7 fc 3a,. Carmen.;, dimanche, 
à l h. 30, la Fille du Régiment, les Amoureux de- Catherine 
et les Soldats^ de France.. 

Odéon (Tél. Gob. 1.1-45). — Relâche ; mercredi, a 5 heures,, 
matinée littéraire : « Nos amis les Anglais », causerie de 
M. cltarles Martel ; jeudi, en matinée, à 2 heures, Tartufe,, le 
Jeu de l'Amour et du Hasard, intermède, conférence de M. F. 
Gaiffe ; samedi, en soirée, à 7 fis 45, la. Closerie des Genêts,. 
dimanche 28 mars, a 2 heures, Horace, le Dépit amoureux;, 
intermède ; soirée, à 7 b. 30, la Vie de bohème: 

Porte-Saint-Martin (Tél. Nord 37-53). — Les Oberlé seront 
donnés, eu soirée aujourd'hui, jeudi,, vendredi, samedi et di-
manche,, et en matinée dima-nciie seulement. 

Comédie-Royale (Tél. Louvre 7-30).— A 8 b. 45, le Homard. 
Fauteuils- : 1, 2, 3 fr. Location, sans augm. de prix. 

Renaissance (TéL Soed 37-03). — A 8 h. 30, le Poussin,. 
Andrée; iStéry, Jeaana toury, !.. Fusier, Gir, Marcel Simon, 
Barrai. 

Tnéâtre; Antoine. — Sixième série de six représentations 
au bénéilce des Réfiiïiés ardennais et du Prêt d'Honneuif 
aux Artistes, du la revue les Uuns... et les autres. En soii-
rée, jeudi, vendredi, samedi et dimanche. En matinée, St. 
2 h. 1/2, le jeudi et la ciimancbe. 

Moulin de la GHansxmt (Tél. Gut. 40-40). — A 9 Heures,. 
Entliov.en, Marinier, Hyspa Arnould, Jean Deyrmon. Revue 
avec Reine Dernsi. 

Université des: « Annales.»,. 51, rue Saint-Georges, Paris.— 
Aujourd'hui mardi 23 mars, à 2 h. 1/2, « les Poètes amis 
de la France », conférence par M". Auguste Dorchain. Audi-
tions de: Mlles Madeleine Roch et Lueie Brille et de M. de.Mas. 

La Bourse de Paris 

r 
i LES SPORTS 

D;U 22 MARS 1M5 

La séance, s'est passât- sumo.ut en conversations auj.OUE-
rt'bui. Mais,, si les transactions ont été clairsemées, la- tenue, 
des cours, n'a géuéraienieut pa& laissé a désirer;, Quelque» 
plus-values, snut: mèmeî à celéver.,, natanuiifintr daaœ lie, groupe: 
de no* reutesi. où. le: 3' U/fl; pBspêtueli resaane: le cauirs: dfi; 7711 
contre: 70,80: samedi: dernier. 

Du: côté: des établissements de crédit, te.- Crédit Lyonnais-
se: distuigtiie' pac auelqne» noims de; reprise: & ï.fl88;. liai Bsm-
que: de France s'inscrit à 4.420, la: Banque de Paris; as 8M„ 
l'Union Paiiisienne à; 599. 

erest touiibucs la: EèDmeîé'; quii carminé, dans Ver. csmoairHi-
mieae «fe nos- grands (îllemins; atk les- quelques"; dilEerences. 
de- coui'S & relever sont plutôt dans le sens- rte; la hausse:, 
te: S'.-E.rm.. vauï 1.040, l'Orléans F.t.29-, l.'ESf 780;. lfOUas» 735i-
Aux lignes étrangères,, le- Nordi-Espagne et le; Suraffosse: souC 
bien tenus' à 350 et 34/.),;. respectlvenieut. Par ailleurs,, le Rio, 
plus calme que les jours- précédents, s'est négocié! fe muas 
le: Suez est plus- favorisé; passant de- 4.320- à f.35'03. 

Eii- Banque,, peu- ou! pas- de- différence Intéressante âft-oouss» 
ï signaler. 

À LA B0*J!¥*E' E>ES ¥AlEU:RrS 
Par ordonnance du préfet de police, la Bourse des, valeurs 

sera fermée les vendredi 2 et samedi 3- avril précédant la fête 
rte Pâques, et te lundi ÎÉ aôttt, lendemain ire fêle légad'e tom-
bant un dimanetic. . - . . ,, . ■ : 

ACADEMIE DE PARIS 
Cours d'aujourd'hui. — Matin. — De 9 h. 1/2 a 10 11. 1/2, 

terrain de la F.G.S.P.F., ru.; Benoit-Malon, à Gentilly : cul-
ture physique. — De 9 heures a midi, stand du rir rie ^aint-
Ouen, rue Ampère,, à. Saiut-O.uen. vingt balles gi-atuites par 
mois. 

Après-midi. — De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, oymnasc. Municipal, 
32, Grande-Rue, à Mon trou gc : culture physique. — De 2 à 
3 heures, Institut Boyescn, 4-0, rue Saint-Lazare (9-') : gym-
nastique respiratoire suédoise (pour 8 élèves seulement):.. — 
D& 2 k 3 h. 1/2, salle de caRnece plWsioue Zurclier,. 10,. rue 
Tllêry, Paris (10») (pour 20 élèves MMmMt. — De 1 h. 1/2 
ai a te. 1/2, rnstitut du doeti nr BoUlrij*, «t, rue de «allé, 
a Paris (lt») : éducation respiratoire (pour 30 cirws seu-
lemeaffi. — D* * b., tt/s- & 4 a., t/2, mttUt du' c. P. r.. tôl, 
bout. Oavnust 120») ; «ultrce physique, — De 5. à 7 ltalMBS, 
Insiinit KiimJien,. 58, rue die Londres- ffairiii (»); :; eiuitare 
physique (pour 20 élèves, seu' ..eut-. 

Soir. — De Si» heures, TOnth-ome d'Elver,. rue Nelœron, 
Paris (:K»T- :. cullinte- pnysique et escrime .1 l'a, baïonnette.. (Le 
vêTodrome peut coufenir environ 500 élèves).. — IIHÎ. 8 fc. 1/2 
à- tas Meuse», (ananas* die- la Parisienne, 2ii, rue; dè' La mus-
se* ('20°). : gymnastique et culture physique. — Oe- 8 h 1/2 
a 1) h. 1/2, Institut Médical, 34, rue m Coliscc, Paris (8") 
(pour la classe tat* d'abord- ;. cette classe ne prut- recevoir 
plus de 40 élèves déj* inscrits ; nous signalerons les va-
cances).- De 8 h. 1/2 à- m heures, salle Colis, 03, Mrslay (3«) : 
culture physique et escrime a la baionnclte ,pour 05 élèves 
seulement déà- inscrits ; il y a des vacances; en ce moment). 

CROSS-C&UNTRY 
Le cross de la1 S..G. Si f. F, — Le premier cross organisé 

dimanche par la F.G.S.P.F. a» remporté- im bon succès. Le 
tfsuteems des adultes comportait A peine 10 kilomètres, mais 
de sérieuses difficultés eouune la cote (fllrsine. 

Le départ a. été donné a 2 h. 1/2 par M. Jean LeroUe, aé-
puié fie Paris et président de l'U.lt. de fit Seine. Principaux 
résultats: : K Ledaln (J.A. Fontenay), e» 3fi; m. 53 s.; 2. Be-
louet (,!-. de Sèvres), en 31 m. 27 s.; 3. Dupont (E.D.L.), en 
31 m. 29 s.; 4-. Dujoux (Ecole Fontanes); 5. Jacq (Sèvres): 
6. Renard (C.A.R.), etc. 

AUTOMOBILE 
Un de- nos amis blessé. — L'accirten-t d'automobile dans 

lequel BiéTovucic a été blessé: a fait- une- autre victime, l'élève 
pilote Edouard de Layens, de l'école: d'Avor, qui a été aussi 
gravement blessé.. 

HÏPFISME 
tes courses, anglaises. — Le Jockey club s'est réuni le 10 

Gourant, d'une raçon pour ainsi dire inUmc, chez lord Derby, 
1 Londres. Trois commissaires- dli Jockey-Club y assistaient, 
et une vingtaine de membres influents il u sport el, de l'éle-
vage. Comme il fallait s'y attendre, le Jockey-Club a adopté 
le maintien des courses d'Epsom et d'Ascot, mais on suppri-
mant le côté mondain et officiel. 

Le Derby Day n'aura donc aucun caractère do fête, et 
Ascot ne sera pas cette, année le meeting royal; ni déjeuner, 
ni défilé. Ascot commencera le malin. 

Il est â croire que le public ne sera pas admis : courses a 
« huis-clos » alors ? 

Con fé r e n ce 
Demain, à 17 heures 1/4. conférence organisée par l'Al-

liance française, dans l'amphithéâtre Richelieu, à la Sor-
bonne. M. Reiss; professeur à TOnfversité de Lausanne, par-
lera des Atrocités austro-hongroises en Serbie. 

Coro rri Tj^jiicf liés 
»*••»• Une association dénommée « Société générale des of-

ficiers-belges de la campagne de 1914-1015 » a élé fondée a 
Paris, le 7 mars l'Of.ï. La cam'»pomIanrc peut être adressée 
à M. Ablay, vice-président, faisant fonction' de président, 94, 
rue die- lias BSëtus: 

"•""o*- « Le Souvenir' normand », à l'occasion du jour anni-
versaire- d'Une de ses manifestations historiques qui. ont 
tant aidé. ï- amener la bieufiusante TWpl'e-E'n lento cordiale, 
vient d'e- Becevoir un gcaeieucs message' venant de Nieb et 
adressé: pair S. A. R. le prince' Alexandre, régent de Serbie, à 
sa, permanence, 7-5;. eus. de> a» VfctDttrcr, 110 glorieux vainqueur 
de l'aigle noir est aussi aimable que Brave, comme les preux 
clievalletia: d'autiîefiois.. 

La pbetograpiiie du drapeau des Garibaldiens, publiée 
dans nos Echos illustrés, sortait des ateliers: Henri Manuel. 

Le dentifrice X... était allemand; le dentifrice Y... 
autrichien. 

Depuis la guerre, tout bon Français' doit rejeter 
les produits de nos ennemis. Et cela est d'autant 
plus facile pour les dentifrices que nous en avons 
d'excellents en P'rance. Un des meilleurs est. le 
Dentol que nous ne saurions trop recommander. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes 
maisons vendant de la parfumerie.. — Dépôt géné-
ral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris-

Le DENTOL est un produit trançais. Pro-
priétaires français. Personnel exclusivement 
français. 
P Jtflfr'JIII M mSU A'envoyer à, la Maison 
bftUE.AU FIÏER-E, 1-9, rue. Jacob, Paris, cin-
quante centimes en timbres?-p"oste,- eus m reaem-
mandant à'Exeelsiov,, jpmm recevoir,, franco, par 
la poste,. Un délicieuse coflret contenant un petit 
Èemm des DE-WTOLv unie! l«Miïe: de; Pâte DENsTOL 
et sa* Bette* de Wmâsm BEMTOL. 

SIMIH H»tUES Dr "HKELSM»" 
lies; buceaaais fc m, SES, et. GENTIL, iiiiBesteuns; du 

Service finnnn&iEer' AnTaaelsior, ci-d'evant 63, rue 
La B-oétié; sont transférés 68, avenue des Champs-
Elysées, et ouverts, tous; les- jours de 2 h. 1/2 à 5 h. 

OPÉMTIONS IMM0BrlIÈ8£S DE TOUTES NATURE? 
Certaines occasions intéressantes en ce moment; 

FONDS pour PRETS. HYPOTHECAIRES-

Le gémnt : VICTOR LAUVEBGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris,. —. Volumardj» 



IX 
ËXCELSIOR Mardi 23 mars 1915 

LE PAYEUR PRINCIPAL DESCLAUX DEVANT SES JUGES 

Inculpé de recel de denrées alimentaires, de munitions, d'armes appartenant à l'Etat et de détournements, le payeur principal 
Çfstlaiix a compariii hier, devant le conseil de guerre avec plusieurs coïnculpés, parmi lesquels Mme Béchoff, qui recevait les 

marchandises détournées. • 


